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bles. A présent, tout 1~ inonde:. ; 
réclame sa. force de frappe.' "· 
Les serruriers ont déjà. t'ait 
fortune a.vec les portes blin­ 
dées. Les fa.briqua.nts d'a.ppa.­ 
reils électroniques Jubilent de 
voir leurs ventes de sJ.:rênE/S, 
de détecteurs en tous genres 
croitrent. Les armuriers ont 
liquidé leur stock de ptègea, 
de révolvers, de matraques et 
autres amuse-gueules. Les 
chiens méchants sont sortis 
de la. fourriêre. Le métier de 
cambrioleur devient trêa dur, 
et peut-être même, va.-t-11 dia­ 
pa.ra.ître complètement. Alors 
qu'est ce qu'on va. foutre de 
tout notre matériel ? 

Du cab 
provisions 

Q ui n'a., dans ses sou­ venirs d'enfance, la. 
Vision d'une mëra ou 
d'une grand-mère 

rentra.nt du marché. portant 
un cabas ou un panier d'où 
dépassent le poisson emrelop­ 
pé de papier de journa). les 
vertes feuilles du poireau ... 

Actuellement, comme dit la. 
chanson, «tout fout I'camp», 
et parmi les premiers, le pa­ 
nier de la mêre, et même le sac 
à provisions, cornes d'abon­ 
dance d'où sortait la. nourri­ 
ture de la. semaine ... 

Qu 'un économiste parle 
chiffres et théories, on lui dit 
tout aussitôt «prenons un cas 
pra.tiq ue : le panier de la. 
ménagère ! En fait de concret, 
on ne peut plus mal choisir : 
ce fameux panier tend à être 
relègué parmi les mythes, ou 
au moins dans les rangs des 
objets désuets, bons pour nos 
grands-parents, et inadéquats 
dans notre ère de «Uberté» 
-qui donc va. s'encombrer 
d'un pareil' monument ? Sans 
compter qu'il vous. désigne 
1.nf.ailliblement comme cèlui/ 
celle qui «pa.rt fa.1re ses petites 
courses», et que chacun (prin­ 
cipalement dans les grandes 
villes) préfère s'acquitter le 
plus discrètement possible de 
ce besoin pourtant naturel 
(malheureusement au retour, 
si le volume des emplettes est 
importa.nt, il fa.ut bien assu­ 
mer la.chose). 

Le panier (ou le sac) à 
provisions ça fait vraiment 
trop français moyen, « baguet­ 
te sous le bra.s plus panier à 
provisions plus litre de rou­ 
ge». Foin donc de ces symbo­ 
les dégradants I Lorsque c'est 
possible, on glisse ses ernpïet­ 
tes dans sa. poche, honteuse­ 
ment. Tranches de jambon, 
fruits... quels merveilleux 
trésors ne recêlent pa.a les 
élégants costumes d~ Jeunes 
cadres réputés dynamiques ? 
Encore que parfois, ils prêfê­ 
rent utiliser carrément leur 
«attaché case», et enfouir leur 
repa.a du sojr au sein de leurs 
dossiers! · 

Pour a.lier au Supermarché, 
le sac semblerait indiqué -Ia 
bonne vieille toile cirée ou 
quelque ava.ta.r modernisé de 
celle-ci... Mais non I A notre 
époque de pénurie de matières 
premières (en particulier bois 
pour pâte à. pa.pter), cela. con­ 
duit à un ga.apilla.ge effraya.nt 
de .13a.cs papier et sa.es pla.tt: 
ques. 

Remarque en paasant : le 
consommateur à qui le sac 
plastique est donné fait le 
plus souvent une publicité 
gracieuse au commerça.nt ; 
que da.na certatns cas 11 fa.file 
en plus acheter (un franc ou 
ueux, mais quand même) les­ 
dits sacs est un paradoxe que 
peu semblent remarquer 1 

Alors, on se le fait ce cemitë 
de défense du sac à provision 

Alain Boel 
H rue du Buisseau e 
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Les mêmes, 
autrement 

L e mouvement des 
jeunes gtscardtens 

· «Autrement» vient 
_ de fa.ire paraître 
dans la presse régionale, Nor­ 
mande, sous le titre «Autre­ 
ment» dit oui. .. au nucléaire», 
un communiqué véritable­ 
ment calomnieux· envers les 
écologistes et antr-nucléaires. 
Noua n'avions encore jamais 
vu un tel langage de leur part. 
Cela traduit-il un réflexe d'au­ 
to-défense ? 

Le mouvement écologique se­ 
ra.it-il ai dangereux pour eux, 
en Ba.sse-Norma.ndie tout au 
moins, pour qu'ils en arrivent 
à employer de tels argumenta 
Les Jeunes sera.ient-t-ila da­ 
vantage attirés par l'écologie 
que par le giaca.rdiame ? C'est 
certainement une des raisons. 

Il me semble très intéres­ 
sant de pouvoir dire à toua vos 
lecteurs que les gtscar-dtens 
y ont enfin dévoilé ieur fascis­ 
me. Pour la première fois, ils 
nous ont montré noir sur 
blanc qui'tla sont des a.nti­ 
démocrates, totallta.irea et fas­ 
ctsants (sans doute ne l'ont-ils 
pa.s fait exprêa). 

Voici ce qu'ils ont écrit et 
mis 'à la. connaissance de tout 
le monde, ou tout de moins en 
voici un extrait révëleteur. 
tout le reste de l'article con­ 
ststant à expliquer a.vec les 
arguments les plus idiots 
qu'ils aient pu trouver, pour­ 
quoi il sont pro-nuclêaires : 

«Nous aimons la nature, 
nous n'accepterons pas que 
-notre département (la Man­ 
che) soit souillée. La qualiié 
d·e la vie de notre pays est 
certes l'affaire des pouvoirs 
publics et nous leur faisons 
confiance». Autrement dit: 
vive les petits oiseaux, mais à. 
mort l'autogestion : notre vie 
ce n'est pas notre affa.ir.e. Et 
le pl us gr a ve de l'article : 
«Nous dénonçons l'infiUra­ 
tion dans l'administraiion de 
nos communes. d'éléments 
écologistes perturbateurs du 
bon ordre, et qui n'ont aucun 

. pouvoir pour informer les ad­ 
ministrateurs et leurs admi­ 
nistrés». 

' Èn 1940, c'est' aux Juifs 
que l'on refusait les droits 
civiques. En 1978, selon les 
gisca.rdiens, parce qu'on est 
écologiste, on n'a. pas le droit 
de s'exprimer, on n'a. pas le 
droit d'être élu local, on n.'a 
pas les. mêmes droits civiques 
que tout autre français. N'est 
cepas ceia. que l'on appelle 
.ïascisrne ? Finalement, nous 
sommes :heureux dàns la 
Manche, qu'ils aient dit enfin 
ce que leur démagogie cachait 
depuis toujours. Maintenant 
ils ne vont plus pouvoir se 
cacher. Maintenant nous 
pourrons ressortir cette 
phrase chaque fols qu'ils ou­ 
vrtront, leur gueule et croyez 
moi, nous, on va. s'en servir de 
ce communiqué destiné à 
nous a.battre. 

J.K. Bouchard. 

Cambrioleur, 
n métier ,. menace 

C ontra.irement à ce 
que prétendent cer­ 
tains, le nombre des 
crimes a diminué au 

cours de ces dernières années. 
,Pourtant depuis plusieurs 
mois, pour les médi~s. le 
moindre Iarctn prend des al­ 
lures de hold-up sanglant. Des 
grands-mères sont mangées 
toua les Jours pa.r des mé­ 
chants loups ; les couloirs du 
métro transformés en coupe­ 
•gorgea. Si a.prês ce régime, la 
peur ne s'est pas installée 
chez les honnêtes citoyens, 
c'est à désespérer de l'influ­ 
ence de la radio-télé. Réa.ètion 
simple, il fa.ut se défendre. 

Un homme tue son fila. 
Pour qu'il ne descende plus 
boire la nuit sa.na prévenir, 
son père décide de lui mettre 
un peu de plomb dans la 
cervelle. Légitime Défense. Ce 
mouvement de marthyrs, légi­ 
~1meµie~t ·/l-CC/.U~~ de cr.éer. uns 
ps~hose répond, non moins 
légitimern'ent· mais moins-in-. 
telligemment que c'est un ac­ 
cident, une bavure. (Le coup 
est parti tout seul a.va.nt qu'il 
n'aie pu atteindre l'interrup-· 
teur». Voir la gueule des pa.­ 
rerrta de la. bavure mainte­ 
nant. Mora.lité, au lieu d'avoir 
une arme à votre chevet, fai­ 
tes vous plutôt installer un 
interrupteur électrique géné­ 
ral, a.fin de ne pas vous· pren­ 
dre voua même, dans le noir, 
pour un voleur venant déro­ 
ber votre arsenal et de ne pas 
vous tirer un mécha.nt coup 
de couteau, de fusil, de révol­ 
ver ou de pioche à travers le 
pyjama. 

Dans le temps, il n'y avait 
que les chasseurs ou les an­ 
ciens de 14 qui étaient armés, 
rien que des gens responsa.- 

ba.ncia.baa.der ici, quand mê­ 
me I L'ennemi on l'a. déjà. Il 
est partout, vous voyez pas 
tous ces Jeunes, ces babas, oes 
punks, ces écolos, ces chô­ 
meurs,, ces rockers, tous ces 
mauvats payeurs, cea.a.ra.b~!l, 
ces nègres. . . · ·, · · 

' ' Alors les, voleurs c'est just:e 
pour nous entrainer ;J D'a.c- 

• cord. Autrefois quand on vous 
a demandé de dénoncet, et de 
pourchasser Pierre ,'Cont:V,, 
vous l'auriez fait, ça· a.ura.it 
éviter cette campagne de . 
frousse et tous ces morts. 
Maintenant quand un mec se 
sera. échappé, quand un déte- · 

, Dessin de Philippe Bertrand extrait de «Tout doit disparaître» chez Balland 

, On pourrait croire que je 
suis pour la peine de mort. 
.Non, je voulais Juste dire que 
y'a. des gens qui flinguent 
parce qu'on leur pique une 
cuisse de poulet dans leur 
réfrigérateur ou leur transis­ 
tor, ou qui écoutent leur radio 
préférée qui dit plus sur «la 
cartouche Machin qui tue vite 
et loin» et ces gens disais-je 
quand 11 y a. des trucs pas 
beaux et même franchement 
dégueulasses y disent rien. 
C'est pas clair. Bon alors sur 
quoi on tire maintenant? 

Vous en faites pas les tu­ 
eurs, tout est déjà prêt. On 
voulait juste vous former l'es­ 
prit à la mesure, comme qui 
dirait à l'allemande, mais fa­ 
çon française. Non fa.ut pas 
exagérer, on n'a pas de 

nu refusera. de retourner en 
taule, quand un appelé refu­ 
sera. notre bel .uniforme,, voua 
penserez à toutes les victimes 
de la terreur, toutes ces bavu­ 
res, vous n'hésiterez plus. Et 
quand, pour finir, 11 y aura. 
des ma.nifesta.tionè dans votre · 
région, dans votre vtlle, là 
«chez vous», des'. manifesta­ 
tions organisées par les gens 
pas du coin, voua serez en 
légitime défense. /voua pour­ 
rez tirer. Vous pourrez même 
tirer sur VOS proRres "enfants 
parce que nous, l~s légitimes 
défenseurs, on se ~outient, on 
s'antredéculpabütse, la preu­ 
ve : le Parisien libéré titrait 
lundi 23 octobre l «c'est l'in­ 
sécurité qui a tué à Courte­ 
nay». 

Gilbert et Daniele 

Suicide 
en expansion. 

0 n parle beaucoup de­ pufsIe début dEI cette 
semaine du ·,,.auici­ 

. de» de la secte du 
«Temple du peuple». Les faits 
sont connus, et tout le monde 
S'en émeut, 1à'tp.quiête; beau­ 
coup semblent voir là un phé­ 
nomêne inexplicable en· cette 
fin du 20ême .siêcle. Je 'orore 
cependant que l'analyse de ce 
phénomêne et de ce qui le 
rend horrible permet de voir 
que nous ne sommes pas si 
loin de la logique générale. 

On a pu être épouvanté par 
le fait que douze cent person­ 
nes aillent vivre en pleine 
jungle, que cinq cents (?)meu­ 
rent sur l'ordre de leur chef. 
Toute la presse trouve ces 
chiffres énormes, alors que, 
des Arméniens aux Palesti­ 
niens en passant par les Juifs 
et les Tartares de Crimée, on a 
vu que la déportation et l'ex­ 
termination de millions de 
personnes est un mode de 
gouvernement reconnu, sans 
parler de Yerdun ou d'Iroahi­ 
ma, ni des morts de tous les 
jours sur les routes ou dans · 
les usines, qui n'ont pas l'idée 
de mourrtr ensemble, .et pas­ 
sent donc inaperçus." ' ' 

Il se pose aussi la question 
du suicide, et du suicide col­ 
lectif. C'est probablement la 
question la plus grave, et celle 
dont personne ne parle. Nous 
avions déjà vu le suicide des 
chefs de l'armée japonaise en 
1945, celui des bonzes vietna.- 

. miens contre la. guerre US ou 
des étudiante tcheques contre 
l'invasion sov1étique, Mais 
alors ces suicides suscitaient 
en général le respect et l' admt­ 
r!l,tion en même temps que 
l'ho;rreur devant la mort. A 
Jonestown, 11 n'y a plus que 
l'horreur,"et cela parce que, 
nous doutons de la. liberté de 
ceux qui sont morts. Ce «sui­ 
cide» est d'abord le fruit 
d'une manipuiatton. et des 
méthodes radicales ont été 
employées contre ceux qui ne 
se laissaient pas persuader. 
Et là nous ne sommes plus au 
Moyen Age I Les techniques 
de lavage de cerveau ont été 
mises au point dans les ar­ 
mées d'un peu partout, pour 
transformer les hommes en 
robots, pour qu'ils obëtssent à 
n'importe quoi, jusqu'au sui­ 
cide ; les témoignages ne man­ 
q uen t pas, que ce soit à pro­ 
pos des marines aux USA ou 
des stages commando dans les 
unités de choc de l'armée 
française. 

On y emploie ·toutes. les 
méthodes désormais classi­ 
ques, privation de sommeil et 
ae nourriture, sanctions per­ 
rnaneri tes, interdictions de 
rester seul ou "de se reposer, ... 
Ces mêmes armées ont d'a.11- 
Jeurs eurecours aux 'déctrna-" 
tions pour achever de con­ 
vaincre les récalcitrants. 

Si quelque chose est inquié­ 
tant da.na la secte du Temple 
du peuple, c'est la proliféra­ 
tion de ces techniques, et le 
fait que les méthodes des 
armées, et de bien d'autres 
pouvoirs (prisons, écoles, cou­ 
vents) sont ma.intena.nt,à la · 
portée de toua. · · 

Il ne reste plus qu'à souhai­ 
ter que toutes ies bonnes â-: 

mes qui s'indignent de ce 'qui · 
se passe dans les sectes se 
rendent compte que le mouve­ 
ment rr'est pas un anachro­ 
nisme, mats le développement 
un peu fou de ce qui est le 
fondement de nos systèmes 
politiques, où la démagogie et 
la. manipulation sont de règle, 
où l'obéissance aveugle est 
une vertu, la vie humaine un 
dé ta.il tnstgrurtan t et où les 
gens sont censés marcher uni­ 
quement à coup de récompen­ 
ses ou de punitions. Que ceux 
qui condamnent les sectes 
condamnent aussi sans arnbi­ 
gutté l'armée, les prisons, et 
toutes les institutions crimi­ 
nelles qui fondent notre socié­ 
té, s'ils veulent être crédibles. 

M. Bourguet • 
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A ristote était d'avis que la cité devait avoir pour rayon la portée de voix d'un 
. citoyen criant sur l 'Agora : ainsi se 

trouvait défini l'espace politique, le territoire 
politique. 
La lutte des paysans du Causse, celle des 

Bretons et des Kébékois s'inscrit dans l'histoire 
de la reconquête d'un espace civique : pour 
recouvrer leurs prérogatives politiques, les , 
citoyens sont amenés, tout naturellement, à 
redécouvrir les dimensions de leur territoire. Le 
geste, très symbolique, des marcheurs du 
Larzac est une des péripéties qui marquent de : 
façon sans doute déterminante leur itinéraire 
de lutte mais qui ne peut faire oublier la chose 
essentielle : l'acharnement à se maintenir à la 
terre. C'est peut-être évident pour nous; mais 
ça ne doit pas l'être pour la majorité des 
citadins que sont devenus les gens de ce pays, il 
n'est qu'à voir les commentaires de la presse 
pour prendre la pouls de/a société: le Figaro 
arrive à consacrerdeuxpages au sujet sans _ 
mentionner à une seule ligne l'extension du 
camp militaire. Il est vrai 'que le Figaro n'est 
pas une référence en matière de démocratie. 
Que dire alors des récents attentats des 
autonomistes bretons ? Peu de chose. Là 
encore, c'est un geste symbolique, mais déses­ 
péré celui-là, dans la revendication d'une 
identité. 
L'histoire de France, du moins celle qu'on 

enseigne dans les écoles issues de la Troisième 
République, n'est ,jamais que celle de la 
conquête du pouvoir central. Est-ce dérisoire, 
si les Bretons s'en prennent à Louis XIV? 
Nous avons tous appris que 1515 est la date de 
la bataille de Marignan, mais combien se 
souviennent que 1539 est celle de /'Edit de 
Villers-Cotterêts, du même roi, qui a imposé la 

• ..-1 • 
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langue française dans tout le royaume ? Quatre 
siècles après, le problème pèse encore . 
Il y aurait un lien à faire entre l'écologie et 

les régions. Une occasion s'offre pourtant : 
l'élection au suffrage universel du Parlement 
européen. Mais il y a gros à parier que celle-ci 
ira rejoindre la galerie des occasions manquées 
.au musée de l'histoire. Le projet d'une Europe 
à dimension écologique ne semble pas en effet 
se dessiner, et c'est dommage ; non que 
l'initiative de rassembler tous les individus 

. conscients dans une convergence antinucléaire 
- soit inintéressante, loin de là. Il y a urgence. 
Mais l'écologie pourrait faire converger avec 
elle bien plus que cela : une société autre, qui 
prenne en étau l'Etat entre Régions et Europe. 
Une Europe· des Provinces. 

• • i 

On dit du Québec qu'il · est «la belle 
province» : l'Etat canadien aimerait bien que 
les -f abu/euses 'ressources que ladite province 

- recèle dans son sol et dans son sous-sol ne 
- 'soient pas perdues pour -tout le inonde et· 
notamment pour lui. Ca n'en prendpas le 
chemin ; /à-bas, écologie et région se conf on- 

- dent ... Toujours le territoire. 1 

j 

Les déboires d'une institution nommée Etat 
nef ont que commencer, et à cet égard, le 
.référendum helvétique est significatif: en 
votant contre la création d'une police fédérale, 
·tout comme ils avaient voté pour l'autonomie 
du canton du Jura en octobre, les Suisses ont 
manifesté leur volonté de conserver un territoi­ 
re à la mesure humaine. C'est davantage qu'un 
anachronisme heureux, c'est l'image de ce qui, 
pourrait se passer chez nous si les citoyens 
avaient droit à la parole. 

C. D. • 

Notre télex est à la disposition des 
lecteurs. Par l'intermédiaire d'un 
poste public télex-PTT il est pos­ 
sible de nous envoyer des articles. 

De même, nous pouvons recevoir 
des communiqués, qu'à notre 
tour avec notre propre télex, nous 
pouvons rediffuser à la presse 
(dans ce cas, mettre «à rediffu­ 
ser» en tête du message pour que 
nous la mettions sur bande perfo­ 
rée). Pour toute information de 
dernière minute vous pouvez télé­ 
phoner jusqu'à dimanche llih. 

SARL Editions Patatras. Capital 
de 2100F. 

Abonnement 170 à 250F sefon vos 
revenus. 180F 'minimum pour 
l'étranger, ISOF pour les collecti­ 
vités IOOF pour les cas sociaux 
patentés, les chômeurs, les objec­ 
teurs, les insoumis et les taulards. 

Chèque bancaire ou postal à 
l'ordre des éditions Patatras, 
Le Bourg 71800 
St Laurent en Brionnais 
(joindre la dernière bande d'envoi 
et 2:40F en timbres) 

Nous vous demandons un délai de 
15 Jours pour effectuer les àbon­ 
nernerus, réabonnements en re­ 
tard el changements d'adresse. 
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Larzac: ultim~s, étapes 

I'entr'acte, le rideau tombe. On 

A entend tousser dans fa salle et les acteurs reprennent leur souffle. 
Paris, Porte d'Italie, le spectacle· 

termine son introduction sur fond de fumée, 
figurants de guerre en bouclier. Là, sous une 
banderolle qui ne dit rien de plus que 
l'essentiel : «Larzac - Paris 720 kilomètres», 
des hommes, des femmes, les yeux grand 
ouverts, rouges de lacrymogènes, d'émotion 
surtout, semblent signifier la paix. Qui leur 
-dira «vous êtes des purs» ? Derrière le 
cortège, au niveau d'un cordon de police, à 
la fenêtre d'un immeuble, une banderolle 
«Larzac vivra». lis sont huit ou dix enfants 
sur ce balcon, et ils crient «Vive le Larzac», 
et tous les adultes silencieux pressés contre 
Les hommes d'armes, les écoutent, les 
applaudissent, les acclament. Parce que la· 
vérité sort de la bouche des enfants et 
ceux-là, joyeux, clament ce que les baillon­ 
nés hurlent en silence. 

Dernière étape de marche un peu dérisoi­ 
re, sur le pourtour de la capitale avec 
orchestre policier. Dernière étape difficile, 
comme ces sirints de marathon encombrés 
par les cris cles supporters. Dernière étape 
avant la prochaine, avant l'inconnu de cette 
histoire qu 1;' cesse d'avancer pas à pas. 

. Cette histoire que les gens du Causse ont 
voulu modifier, détourner. Ne plus accepter 
ce qui va contre la vraie histoire, celle de 
tous les jours, celle de la traite, celle des 
dix heures de travail sous le ciel aimé. Ne 
plus accepter cette histoire qui mange les 
histoires, ne plus accepter ces fables où le 
loup mange la chèvre qui aimait se rouler 
dans l'herbe sous la pleine lune. 

Ils ont marché à pied. Au siècle de la 
voiture. Ils ont préféré leur, être, au siècle de 
l'argent. Ils ont choisi la vie au siècle de la 
guerre. Et cela les rend intolérables. Et cela 
les rënd subversifs. Et cela les rend invinci­ 
bles. Ils n'ont pas d'idéologie à déverser, de 
pouvoir à instaurer,' de grand soir à 
préfacer. ils ont ce «bon dieu de Causse 
caillouteux». 1ls ont cette· fragilité, cette 
transparence, ces défauts qu'ont les purs. 

Voilà trois jours depuis Melun qu'ils 
.parcourent la pieuvre parisienne. Monde de 
trop de monde. Ils entrevoient cette folie, 
cette pauvreté du béton, des trains, des 
routes, des avions qui ont pris la place du 
ciel. «On se croirait sur la lune», dit l'un 
d'eux dans le dédale d'Ivry. Que pense-t-il, 
cet autre qui dévisage les ouvriers de la 
S.E.N.C.M.A. venu l'accueillir ? Il voit les 
barbelés, il entend ce syndiqué lui dire «vous 
leur raconterez, à ceux du plateau, qu'on 
travaille dans un camp de concentration !» 

Il cotoie deux généraux, un amiral, un 
soir de meeting. 11 se félicite de voir. cette 
attention qu'on lui prête. Il écoute avec 
plaisir l'amiral au nom corse, Sanguinetti 
(prononcez «goui»), lui dire l'inutilité mili­ 
taire de ce projet. Il seffraier aux mots 
inhabituels au poète Petit Pierre qui parle 
des étoiles du ciel et des étoiles des 
généraux ; ce n'est pas sa langue. 

11 a fait, ils ont fait ce que les profession­ 
nels appellent un «show». Show politique à 
plusieurs scènes et rebondissements. Les 
dizaines de photographes qui les clichaient 
dans le ghetto parisien confirmaient ce rôle. 
Show de géant à Paris. Show intime sur les 
routes. 700 kilomètres en tribu et 10 
kilomètres en foule de lutte finale. On 
pouvait s'attendre au pire. Mais Je pire 
n'arrive qu'à ceux qui l'imaginent. Le pire 
ne sanctionne que ceux qui, d'une manière 
ou d'une autre, Je désirent plus ou moins 
confusément. Or, ceux-là voulaient la séré­ 
nité. 
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A près l'arrivée des paysans du Larzac à· 
. · Paris,, dont nous relatons ici les ulti~ 

mes etapes, le gouvernement est tou- 
jours décidé à exproprier. · 
Magnanime, il propose. un eremembrement: 

qui ne les obligera pas à quitter leur environ­ 
nement». Sous cet amalgame phraseux que .. 
l'on nomme compromis, se cache la volonté 
d'en finir avec les dissidents du plateau. 

. Toute cette montée à Paris fonctionne Par la erâce des mots le Larzac se réduit . dans la tête de chacun =v= une revanc~e. b' , · Revanche où l'on mêlerait tout, de Malville 
subitement à Une vuleaire aîîaire d'environ- ~ Croissant,.en passant par tous les ressen- 

&' ':/ J 1 · timents accumulés. Paysans de beaucoup de 
nement de laquelle Serait absente la volonté . pureté qui port~z. un désir. Nul ~êtise, , autonome ou policière, ne vous arrete, ne 

de vivre au pays, la résistance à l'Etat vous arrêtera. '. 

Centralisateur et la lutte contre la militarisa- . Dans le fond, ~e Larzac, il est gardé, et bien .gardé. J'ai du mal à décoller de tion Nul doute que cela ne puisse guère flaire : Montargis. Pas de froid. L~s familles qui 
• nous ont hébergés ont aussi leur Larzac. l 'affaire des paysans qui Ont appris au fil des T~rre promise à l'i~dustrie., pas au lait ni au ':/J • -r. miel, qu'on leur gngnote Jusqu'à la dépos- ' années à radicaliser leur lutte s~ssi?~· L'accueil s'accélère, ~ar la ville • s accelere. Il y a Nemours, la nuit, la soupe 

chaude, l'usine de la Sovirel où l'on licencie Pourtant une îois encore ils décideront P?U~ ~u_ïvre 1~ mode. Il Y a ces meetings de ' J • ' rèpètrtion ou l'on se congratule, élus et eUX mêmes S'ils doivent poursuivre leur longue syndiqués, pour dir~ Larzac, je vous aime. Il 
Y a ce bonhomme a casquette, de la cellule marche... du P .c. local, 9,ui marche et préfère les mots 
doux de Burguière aux équations d'un Marx 
qu'il ne lira jamais. Il y a ces vieux sur les 
pas de porte et leurs applaudissements. Le 
Larzac, c'est mieux que le Tour de France, 
moins de pub et puis on les voit passer plus 
longtemps. 

• •• Vendredi Depuis Nemours, les paysans se resserrent, 
se donnent Je ton du secret, Parler entre soi, 
sans laisser bousculer son idée fixe de gagner 
ce Larzac par les ondes courtes de pirates à 
trop bon cœur. A Paris, en banlieue comme 
sur le Causse : vivre et décider. Prendre en 
mains son destin. La visite aux mairies tient 
une allure de grand tourisme. Voyage 
organisé au· pays des écharpes tricolores. 
Champagne communiste, soupe socialiste, 
sandwich socialo-communiste. Cette gauche 
hier en détresse de querelle, se redécouvre 
face à Yévènement, Vingt paysans à pied et 
des politiciens s'agenouillent ! 

A la S.N.E.C.M.A., dans ce vaste hangar 
où des ouvriers peaufinent des moteurs 
d'avion militaire, Danielle craque. Elle ne 
veut plus attendre, elle ne veut plus souffrir 
par politesse. Elle a, faim. Et chacun pareil. 
Et elle gueule, seule, qu'on en finisse avec 
les discours. Elle marche trop, depuis vingt 
jours, pour se permettre d'être masquée. 
C'est ainsi que j'ai vu ces paysans rentrer 

, dans l'araignée parisienne. Bas les masques. 
Bas les pattes. 

Fort comme ce roseau de la fable. Fort 
comme ces choses qui ne cassent pas dès 
qu'on les remue, dès qu'on les traverse. Ils 
se permettent tout : de discuter deux heures 
avec Je Préfet, 'de déclarer «nous irons à 
Paris», d'accueillir Rocard dans la manif, 

· de blablater avec Mitterrand après la manif, 
de marcher en tête face aux forces, celles de 
l'ordre, celle des autonomes (qu'il faudra 
bien ranger dans le même sac). Ils appellent 
la province et elle les entend. Ils sourient aux 
.imrnigrés de la Sonacotra en grève des 
loyers. Ils sourient en trinquant. avec ce 
maire communiste qui a cru bon· de jouer de 
la lumière et d'Inscnire en lettres lumineu­ 
ses : «Larzac aux paysans, l'armée au 
peuple». Bas les masques. Èt ce silence ... 
tout relatif bien sûr. Silence de reproche, 
pas silence de paix pour avancer dans Paris. 
Et cette idée de non-violence. Leur idée. 
Qu'adviendra-t-il ? Ee rideau tombé ; dans 
les coulisse OR se prépare aux trois coups. 
Cette pièce doit s'appeler «J'ai choisi de 
vivre». ' 

Asselin e 
• 1 
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Samedi 
amedi 2 décembre, 11 heures; 

S mairie d'Ivry, les premiers cars 
venus de la province rejoignent 'les 
paysans du Larzac pour l'ultime 

étape qui les conduira aux portes de Paris. 
La foule bat les talons sous un ciel gris sec. 
En tête, Auguste, Jean-Marie et les autres, 
le visage marqué par 700 longs kilomètres, 
d'enthousiasme et de souffrance, avancent 
avec la gravité d'automates inquiets. On se 
sourit, mais timidement. Essaimés dans le 
cortège, quelques figures illustres ou atta­ 
chantes : Germaine, 74 ans, accrochée aux 
bras de l'amiral Sanguinetti, Jean Dupont, 
alias Mouna, traînant un superbe vélocipède 
vert-écolo, les amis venus de toute la 
France, ceux de Flers et ceux de. Marseille, 
les yeux rougis par une nuit de voyage, la 
Convergence vers l' Autogestion, Michel de 
l'Arche, tous ceux, innombrables, qui sa­ 
vent ce que Larzac veut dire. 

Pour les paysans, l'heure est grave. Aux 
portes de Paris, Tarlier, géant infatigable, 
s'approche des policiers, parlemente, ra­ 
broue une horde journalistique trop enva­ 
hissante, va et vient, obtient des garanties ... 
A 14 heures 45 la marche du matin, déjà 
composée de près de 8000 personnes gagne 
dans un fort beau désordre la tête du cortège 
formé Porte d'Orléans. Porte d'Orléans, 
Porte d'Italie, le parcours concédé est mince 
et frustrant. Il est en tout cas pas du goût 
des autonomes qui scandent à quelques 
mètres devant les paysans «A Paris, A 
Paris» sur un rythme qui résonne «nach 
Pariss». Le service d'ordre, tout parti 
confondu, accomplit un -énorme travail. Il 
s'agit de respecter les mots d'ordre de calme 
des paysans. Sept années d'apprentissage et 
de lutte non-violente ne peuvent pas som­ 
brer dans la bagarre généralisée aux portes 
de Lutèce. Pourtant, deux groupes radica­ 
lement opposés s'y efforceront, Les flics 
perfectionnent une récente tactique : celle 
du contact. En effet, non seulement la 
manif n'est autorisée que sur un parcours 
dérisoire, encore est-elle contrôlée de fort 
près par plusieurs cordons de CRS qui 
marchent à reculons, règlant à leur gré la 
progression de la manif ! 

A 15 heures 20, les autonomes dont 
l'affligeante myopie politique et stratégique 

frise la bêtise, jettent les premiers cailloux-et 
les premiers cocktails. A 15 heures 22, les 
CRS, aussi bornés que vertueusement apoli­ 
tiques, tirent sur les ordres de leurs chefs, 
des salves nourries de lacrymo et de gaz 
chlorés. Certes, les seconds ont provoqué les 
premiers, mais tout cela se ressemble fina­ 
lement beaucoup ... L'attitude des autono­ 
mes fut terriblement choquante. Je ne suis 
pourtant pas de ceux qui s'émeuvent pour 
une vitrine brisée, dénonciation symbolique 
d'une société marchande et pourrie. Mais 
aujourd'hui, je dis que quelques personnes 
ont tenté de voler un combat et de lui 
donner une issue fatale. Quand une lutte 
s'affirme non-violente, et démontre en de 
longues années les qualités d'un tel choix, 
on ne peut pas se permettre d'empêcher que 
la récolte arrive à maturité-. Il y a usurpa­ 
tion, ingérence, et mépris dans ces compor­ 
tements qui, sous le masque de la fuste 
colère, font le jeu de ceux qu'ils sont censés· 
affronter. 

«Pour le Larzac, c'est derrière». La 
consigne circule ; une première fois, la 
manifestation tentera d'isoler· 1es va-t-en­ 
guerre, mais peu après 16 heures, quelques 
300 à 400 autonomes chargent une nouvelle 
fois dans les hurlements. L'ammoniaque et 
le chlore lancés sans ménagement par la 
police, touchent les manifestants pacifiques, 
les contraignant à s'arrêter. Difficile de 
reculer quand on a l'espoir à ses côtés et 
60 000 manifestants derrière soi. La foule 
des 300 premiers mètres pleure sous l'acidité 
des gaz. Les nuages de chlore plus insidieux· 
que les bons vieux lacrymos envahissent les 
poumons et les muqueuses en une insuppor­ 
table sensation d'étouffement ei de paraly­ 
sie. Certains sont terrassés. C'est dur, de 
fuir, ou plus simplement de cesser d'avancer 
mais en face et sur ce terrain-là, ils ont des 
armes pour vous faire plier. Après deux 
offensives contrées par un courageux cor­ 
don non-violent, les autonomes disparais­ 
sent. Au sein de la manif, quelques fanfares, 
accordéons ou bombardes égaient un silence . 
devenu trop plein des tensions de l'avant­ 
scène. Ailleurs on frappe dans les mains, 
plus loin les pieds foulent ostensiblement les 
feuilles mortes qui jonchent le sol. Celles qui 
se ramassent à la pelle se souvient un 
chanteur anonyme ... Le temps d'une longue 
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remontée-du centre du cortège vers sa tête 
·permet d'entrevoir les visages sérieux et 
nostalgiques de ceu"' qui sont venus «garder 
le. Larzac», malgré cette lucidité mordante · 
qui vous fait dire que l'Etat se renforce de 
jour en jour. Qu'il interdit la déviance au 
profit de la norme et qu'il veut laminer 
inexorablement les dernières luttes issues de 
68, celles qui, justement, luttent encore ... 

Vers 17 heures, à l'arrivée, Pierre Bur­ 
guière qui a témoigné au cours de cette 
journée de beaucoup de lassitude et d'émo­ 
tion, prend le micro et trouve l'âme 
nécessaire pour arranguer la marche des 
gueux éreintés et superbes : «Nous n'avons 
pas souffert pendant 24 jours, nous n'avons 
pas marché pendant 700 kilomètres pour 

" 

repartir les mains vides. Nous ne softirons 
· pas de Paris avant d'avoir été reçus à 
. l'Elysée» devait-il af.firmer in fine aux côtés 
de ses compagnons de marche enracinés 
dans leur détermination comme Hs le sont 
dans leur terre. · 

Mélange confus de luttes et de souffran­ 
ces, de foi et de révolte, les longues marches 
émaillent notre histoire. Sans doute permet­ 
tent-elles d'approcher, au rythme apaisant 
de la route, tout le tragique et tout 
l'optimisme de la condition humaine. 
Qui dirait aujourd'hui que la marche des 
paysans du Larzac n'aurait pas dû avoir 
lieu ? 

Y.B.C .• 

Pho.to Arnaud Baml!a~n 

Dimanche 
' . 

. lors que quelques.personnes du 

A plateau dialoguent avec «nos» intellos pétitionnaires et engagés, 
un groupe de marcheurs, ce di- 

manche matin, effectue l'étape finale du 
Larzac à l'Elysée. Reçus par Masson (ex­ 
Préfet-de·Girortde, ex-chef de cabinet de 

· Debré, et .actuel directeur de cabinet aux 
Années) à la demande ,dll Président de 1~ 
République, les marcheurs réalisaient leur . 
souhait. Il faut signaler que ce même 
Masson avait été leur interlocuteur en 1973 à 
la fin du périple des tracteurs. A l'issue de 
cette rencontre et après plusieurs heures de 
débat, les paysans publiaient le communi­ 
qué suivant : 
Nous avons fait 710 kilomètres à pied depuis 
le Larzac afin d'être reçus par le Président 
Giscard d'Estaing. Forts de l'immense sou­ 
tien rencontré tout au long de la marche et 
au cours de notre entrée à Paris qui s'est 
déroulé dans les meilleures conditions en ce 
qui nous concerne malgré les évidentes 
provocations des forces de l'ordre, nous 
avons obtenu satis/ action. A là demande du 
Président de la République, M. Masson et le 
chef de cabinet du ministre de la Défense 
ont reçu, ce dimanche 3 dééembre pendant 
près de trois heures, onze agriculteurs ayant 

accompli la marche. Il ressort de 'cet 
entretien: 
- que le gouvernement entend mener la 
procédure juridique d'expropriation pour 
l'ensemble du périmètre d'extension jusqu'à 
son terme d'ici la fin de l'année. 
- que cette procédure devrait déboucher sur 
un «remembrement». 
- que le gouvernement veut aboutir à un 
«compromis». D'après lui' «l'objectif idéal 
serait qu'aucun agriculteur ne quitte son 
environnement». 
A l'heure où vous lirez ces lignes, les 

paysans auront fait connaitre leurs conclu­ 
sions officielles quant à ces nouvelles. 

Que feront-ils 'l Huit ans de lutte, pour se 
farcir un camp qui n'épargnera que certains 
emplacements symboliques, huit ans de lutte 
pour aboutir à un camp qui sélectionnera les 
expropriés ? Plus que jamais, l'union sacrée 
semble nécessaire aux Larzacs. Déjà, ils 
débattaient, tout sérieux, attentifs, mesu­ 
rant les mots qu'ils tacheront à l'extérieur, 
protégés par cet «eux-mêmes» qui les met 
à l'aise et e11 force. Politiciens malgré eux, 
ils innoventcette société que l'on espère et 
que l'on ne sait pas. · · · 

J.-M.A • 
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Bretagne: 
c'est la.faute à Louis XIV 
La Cour de Sûreté de l'Etat 
vient de condamner à quinze ans de prison 
les auteurs de l'attentat de 'Versailles. · _ 
L'interview qui suit a eu lieuavant le jugement .... 

N. iés dan's leur identité, 
privés de leur Jangue, 
considérés comme un ré­ 
servoir de main d'oeu­ 

vre, vivant dans un pays mutilé, 
les Bretons ou du moins beaucoup 
d'entre eux supportent mal ce 
centralisme ·qui joue avec les ré­ 
.gions comme on pousse des pions 
sur un échiquier. Un étatisme où 

· toutes les pièces du système s'en­ 
grènent tellement bien que les 
minorités (ou ceux qui apparais­ 
sent comme marginaux) n'ont plus 
d'autre voix que l'action spectacu­ 
laire. Une action dont on peut 
s'Interroger sur les effets auprès 
d'une popu.lation. engourdie, 
qu'elle soit héxagonale ou breton­ 
ne. 

Les mouvements bretons se 
cherchent. Qu.elques grands axes 
se dessinent déjà. L'interview du 
Comité breton anti-répression 
(COBAR) est loin d'avoir la pré­ 
tention d'épuiser la question, 
d'autant que le COBAR s'est fixé 
comme objectif de défendre les 
détenus bretons. 

Ne pensez vous pas que les plas­ 
ticages ou la pose de bombes 
limitent l'audience que la cause 
bretonne pourrait avoir auprès de 
la population! 

- éobar : Nous, au Co bar, nous ne 
jugeons pas du tout ces actions et 
ceux qui les entreprennent. Ce 
n'est pas notre role, Les comités 
bretons anti-répression (Cobar) 
ont été créés en 197 5 lors des 
interpellations de militants bre- 

. ' ~ ,, ~ 
tons. Il y en a dans presque toutes 

· les villes bretonnes. Mais c'est tout 
à fait informel. Il y a, en fait, un 

. 
1
. potentiel énorme de gens qui sont 
prêts à faire un tas de choses. Il y a 
l'UDB qui a le mérite d'exister. 

; Avez-vous une plate-forme po­ 
litique? Vous présentez-vous com­ 
me des régionalistes, des autono­ 
mistes ou plutôt des indépendan­ 
tistes? 

-Au Cobar, on a soutenu les auto­ 
nomistes à fond en comprenant 
leurs thèses. Lorsqu'ils y a eu les 
premières actions du FLB, les gens 
ont été moins- amorphes. Le grand 
drame, c'est que malheureusement 
les attentats ne s'inscrivent pas 
dans les luttes de la Bretagne, 
comme la lutte anti-marée noire. 
Les attentats contre la Shell ont 
été étouffés par l'affaire de Ver­ 
sailles. 
Mais ces actions n'ont-elles pas 

entraîné une certaine méfiance de 
la part de la population qui 
pouvait en être choquée? 

- Pour l'instant, il n'y a eu que Je 
bordel qui a payé. 

-Un membre du Cobar : Moi 
personnellement, Versailles je n'en 
ai rien à foutre. Mais ça peut 
s'expliquer. 

- Cobar : li faut relier cela à 
l'histoire de la région. Versailles a 
été construit avec les impôts levés 
spécialement en Bretagne. Mais 
.cela représente aussi notre culture 
qui a été écrasée. A cause de Louis 

A l'heure où les feux de l'actualité antimilitariste 
se braquent au centre du 
pays sur un causse nom- 

mé ·Larzac, il est d'autres régions 
de France où l'armée veut accroi­ 
tre son emprise. Et la Bretagne, ce 
n'est plus un secret, arrive en tête 
de cette liste. Aujourd'hui le déjà 

. t.rop célèbre camp militaire de 
Coëtquidan fait de nouveau parler 
d.e lui, par le biais d'une route 
nationale. 

La RN 24, prolongement de 
l'autoroute Paris-Rennes, dessert 
toute la côte sud de la Bretagne, en 
particulier Vannes et Lorient. Son 
rôle d'axe transversal lui fait sup­ 
porter un trafic de plus en plus 
intense : cinq à six mille véhicules 
par jours. Depuis quelques an­ 
nées, un projet de modernisation 
(mise à quatre voies dédoublées) 
prend forme et devrait bientôt voir 
Je jour. Un des obstacles majeurs à 
cette modernisation semble être la 
traversée du camp militaire de 
Coëtquidan. 

Le 22 septembre 78, Monsieur 
le ministre de la DéfenseNationale 
annonce que le 'camp sera dévié 
par le sud (voir croquis). Le tracé 
devra suivre la bordure du camp 
pour rejoindre Plélan le Grand à 
Ploermel. Mais les agriculteurs, 
riverains, propriétaires .... regrou­ 
pés depuis 76 dans une association 
de défense des personnes concer­ 
nées par ce projet (1) ne l'enten- 
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dent pas de cette oreille .. Il s' oppo­ 
sent vigoureusement à la déviation 
par le sud et proposent le contour­ 
nement. .. par Je milieu ! Leurs 
pressions ont déjà contraint l'E­ 
quipement à remettre ce projet à 
l'étude. Quant au projet nord, il 
est pour l'instant abandonné car il 
traversait -et dévastait- la magni­ 
fique forêt de Paimpont . 

Les -avantages de la voie du 

XIV, on est d"'evenu un peuple 
superstitieux. Notre patrimoine, 
ce sont les églises, les calvaires. On 
les a pillés comme nos châteaux . 
Qu'est-ce que trois tableaux à 
Versailles à côté? 

Si on fait un parallèle avec 
d'autres régions, l'Alsace particu­ 
lièrement, la situation culturelle et 
surtout linguistique, n 'en est-elle 
pas à un point de non-retour ? 
- On nous a fait honte. Lorsqu'on 
était surpris à parler Breton, on 
recevait une punition. Nos parents 
ont cru que c'était une promotion 
de parler français. -, La langue n'a 
pu que régresser dans ces condi­ 
tions. Mais il y a désormais des 
initiatives. Une dizaine d'écoles 
maternelles en Breton ont été 
créées. Il y a également des cours 
pour adultes· où les gens viennent 
de plus en plus nombreux et de 
différents milieux (enseignants, 
mais aussi travailleurs). li est' 
certain que la charte culturelle 
bretonne telle qu'elle existe actuel­ 
lement est une duperie. Le temps 
d'antenne en breton à la TV est 
dérisoire. Peut-être 1 OJo des émis­ 
sions. Aussi un journal parlé en 
breton a été lancé par une associa­ 
tion privée. Elle enregistre les gens 
du village qui racontent l'actualité 
telle qu'ils la ressentent. li existe 
aussi une association de gens qui 
refusent de payer leur redevance. 
La TV serait en effet un grand 
moyen pour. nous en sortir. Les 
mass média en français sont un 
arrêt de mort. Actuellement 
600 000 personnes parlent quoti- 

diennement le breton. Il y a 
toutefois une renaissance culturel­ 
le depuis 1968. 

L'autonomie, qu'est-ce que cela 
sous-entend? 

- Ce n'est pas notre rôle de la 
définir. Chacun d'entre nous a un 
certain nombre d'idées. Mais der­ 
rière ce mot, il y a un certain 
progressisme. L'autonomie peut 
s'adapter-à tous les régimes, et 
correspond plus à régionalisme. Il 
faudrait peut-être aller plus loin et 
parler d'indépendance. Beaucoup 
d'entre nous en arrivent à l'idée 
d'indépendance absolue, y com­ 
pris économiquement. Pourquoi 
pas des accords d'Evian avec la 
France? Quant aux moyens: faut­ 
il des étapes ou précipiter le 
mouvement? Nous n'avons pas de 
réponse. 

Pour faire quelle· Bretagne? 

- Pour la majorité d'entre nous, 
s'engager dans Je mouvement au­ 
tonomiste breton, cela correspond 
à une forme autogestionnaire et 
socialiste. 

Mais on peut parler d'autoges- · 
lion sans que pour autant la 
Bretagne soit indépendante? 

- Si l'indépendance de la Bretagne 
peut résoudre tous.nos problèmes, 
alors d'accord pour une nouvelle 
frontière. Sinon en effet, nous ne 
voulons pas d'une nouvelle fron­ 
tière. Mais nous avons constaté 
qu'il était utopique de lier des 
contacts avec les partis héxago­ 
naux. Très vite cela tourne à l'élec­ 
toralisme. Il n'y a pas un seul parti 
héxagonal représentatif qui ait pris 
en compte le problème des minori­ 
tés. Le militant qui a pris conscien­ 
ce d'être dupé par la droite va 
voter à gauche. On ne peut pas lui 
dire de ne pas le faire, mais on sait 
que ce n'est plus notre combat. 
L'UDB qui a voulu paraître sé­ 
rieuse a désavoué nos camarades 
détenus. Pourtant l'action du FLB 
a été bénéfique à 800Jo. Cela a 
surement précipité les choses. Les 
réactions des comités contre la 
marée noire n'auraient pas été 
aussi ferventes sans l'exemple du 

· FLB. Le problème breton est 
également rattaché à d'autres pro­ 
blèmes: le remembrement, le nu- 

cléaire, A chaque action de masses 
maintenant reparaît le drapeau 
breton. 
On pourra peut-être retrouver une 
identité bretonne en partant de la 
tradition. Pour cela il faut discu­ 
ter, vivre avec les gens. Les gens 
'ont commencé 'à perdre leur cultu­ 
re bretonne à partir du'moment où 
ils ont été attirés par°"un certain 
confort. Il s'en est suivi une forme 
d'apathie sociale. L'adaptation 
brutale au XXètne siècle explique 
un manque d'information contre 
les dangers de ce progrès. Nous ne 
voulons pas vivre en Bretagne ce 
que nous vivons en France. 
La Bretagne a été assimilée à la 
Beauce par les technocrates : on 
voit ·où ça mène.vdangers du 
remembrement, recrudescence de 
chômeurs. On n'a jamais donné sa 
chance à la Bretagne de construire 
quelque chose de particulier. La 
Bretagne connaissait par exemple 
l'agriculture biologique. 
Le capitalisme nous a coûté très 
cher. Les coopératives par exem­ 
ple exigent un certain quota de 
vaches laitières pour ramasser le 
lait ou une certaine production de 
primeurs, sinon les paysans sont 
condamnés à périr. Beaucoup 
d'exploitations ont disparu. 

Comment redresser la barre? 

- La balle n'est pas dans notre 
camp. Tous les partis hexagonaux 
nous ignorent, à part le PSU 
Bretagne. Il faudrait que ceux qui 
se sont présentés en notre nom 
dans les.partis de gauche se sentent 
ènfin bretons pour faire des de­ 
-mandes acceptables pour notre 
pays, Si enfin les élus bretons de 
gauche prenaient des positions, 
discutaient avec la population, il Y, 
aurait peu-être des perspectives 
différentes. 
Le problème breton concerne la 

· population héxagonale, car qui dit 
autonomie dit aussi autonomie des 
individus et cela ça concerne tout 
le monde. ,, 
Les mois à venir seront chauds. Il 
existe un potentiel de militants qui 
s'ignorent, si la synthèse de toutes 
les volontés se fait, il y a de quoi 
faire un bon mouvement breton. 

Propos recueillis par • 
P- Y. Poindron 

La voie du milieu 
Les militaires, comme les autres citoyens, 
n'aiment pas qu'on bouleverse leur environnement 
pour les grands travaux d'aménagement} 

milieu sont évidents : elle traverse 
une zone quasiement déserte (ter­ 
rain militaire), ne perturbe pas 
l'agriculture locale, ni les limites 
des communes. Seule ombre, qui 
n'en est pas une, au tableau : si la 

' route passe, il sera nécessaire 
d'interrompre occasionnellement 
la circulation pour procéder aux 
exercices. de tirs. Or cela ne sera , 
bientôt plus vrai : les journées de 
fermeture sont passées de 100 en 
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Camp militaire 
Çbampdëtir 
Tracé nord (30 km) 
Tracé central (27 km) --· ..... 

..... Tracé sud (33 km) 

Vers Vannes 

1955 à 20 en 77, et ces tirs (mortier 
de 120 et canon de 105) seront 
bientôt supprimés pour être rem­ 
placés par des tirs modernes (mis­ 
siles Milan). 

Question de prestige 
L'argument économique pour le 

tracé central est de taille : il est 
moins long, donc moins cher : 

PLELAN LE GRAND 
~ 

coOt global moindre (20 millions 
de francs économisés), peu d'ou­ 
vrages. d'art, travaux .phasables ... 
li revient moins cher aussi à 
l'utilisation, puisque l'économie 
annuelle de carburant due à la· 
différence de longueur atteint 300 
millions de centimes ! 
Au Ministère de· l'Equipement à 
Vannes, l'enquête d'impact termi­ 
née depuis septembre 77 est gardée 
secrète : l'ingénieur qui la feuille­ 
tait. devant les responsables de 
l'association, leur -a déclaré : «Au 
vu de l'enquête, il est difficile· 
d'être contre le tracé central!» 
D'autant plus que les économies 
réalisées permettront la construc­ 
tion d'ouvrage d'art facilitant l'u­ 
tilisation du camp par les militai­ 
res. Il semble donc que l'armée en 
fasse une question de prestige, et 
qu'aidée par son compère Equipe­ 
ment, elle veuille imposer sa loi et 
sa présence, au mépris des condi­ 
tions économiques et de l'intérêt 
général d'une région et de sa 
population. ( 150 ha de terres 
agricoles détruites, soit sept ex­ 
ploitations). Quand finira-ton 
d'imposer aux Bretons, le militai­ 
re, le mépris et la destruction­ 
négation de leur pays ? 

' Dominique • 

(1) : Association de Défense des 
personnes concernées par l'amé­ 
nagement de la RN 24 chez Jean 
Guillaume, La Porte, 56380 Guer. 
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Catastrophe 
Fiction 

promotion des droits de 
l'homme et à. la lutte contre le 
racisme et l'apartheid et l'in­ 
citation à la. guerre». 

Le nouveau texte de cette 
déclaration dissipe les inquié­ 
tudes qu'avaient fait naitre 
certains malentendus, notam­ 
ment à propos d'un contrôle 
éventuel de l'Etat sur les 
moyens d'information. Il ré­ 
affirme la contribution que 
les organes d'information 
peuvent apporter «au renfor­ 
cement de la paix et de la 
compréhension internationa­ 
le, à la promotion des droits 
de l'homme et à la lutte ·contre 
le racisme, l'apartheid et l'in­ 
citation à la. guerre». 

Certains pays d'Europe de 
l'Est, nota.nt que «liberté sans 
responsabilité n'est que licen­ 
ce», auraient atmë que la 
déclaration mentionne plus 
explicitement la responsabili­ 
té des journalistes et des mé­ 
dias. D'autres ont estimé que 
le «droit de réponse» aurait 
dû être mieux défini. 

Que se passerait-il en Médi­ 
térra.nnée en cas de collision 
entre deux na.vires ou deux 
sous-marins atomiques? Voi­ 
là. une intéressante question 
que se posent les Na.tiona­ 
Unies, par la voix du Docteur 
lama.il Sa.br! Abda.lla., expert 
auprès du programme des Na­ 
tions-Unies pour l'Environ­ 
nement. Les conclusions de 
l'expert ne sont pas faites 
pour ra.saurer : , 

«A.lors qu'on a. beaucoup 
écrit sur les dangers d'une 
collision entre deux super pé­ 
troliers -peut-être parce qu'il 
est relativement simple d'en 
évaluer les· conséquences 
éventuelles- personne ne peut 
vraiment prédire ce qui arri­ 
verait si deux sous-marina 
atomiques venaient à entrer 
en collision. Les radiations 
pourraient persister des dé­ 
cennies, des siêcles, des millé­ 
naires même, et Je conaidêre 
ceci comme une menace es­ 
sentielle pour la Méditerra­ 
née. Un des premiers objectifs 
des pays méditérra.néena de­ 
vrait être une sorte de dénu­ 
cléarisation de la mer.» 

Une drôle 
de victoire 
Devant un parterre de Jour­ 

nalistes et devant une salle 
composée d'amis, Kesselring 
vient de se voir «acquitté» 
dans une affaire toucha.nt au 
procès d'intention le plus pur. 
La cour correctionnelle du 

tribunal du district d'Yver­ 
don n'a pas osé condamner 
l'éditeur «grande gueule» ... 
Une petite amende de 300. 
francs, et l'éclatement dures­ 
te de l'acte d'accusation té-· 
rnoigne de la. peur de la Cour 
fa.ce à la Presse ... 

Dans le même temps, une 
inculpation Vieille de quatre 

Pour le bien, 
contre le mal 
Les délégués des 146 Etats 

membres de l'Uneaco ont 
adopté par acclamation, le 22 
novembre, un «Projet de dé­ 
claration sur les principes 
fonda.mentaux concerna.nt la 
contribution des organes d'in­ 
formation au renforcement de 
la paix et de la. compré­ 
hension internationale, à la 

ans pour vente d'objets on­ 
scènes ressort à Genêve. Les 
Kesselring sont accusés 
d'avoir vendu: Charlie, l'Echo 
des savanes, Mormoil, "Métal 
Hurla.nt, etc ... Pour cela, ils 
risquent bien de se retrouver 
au banc des accusés une fois 
deplusl 

(Drôme). 
Créée en septembre 68 pa.r 

une collectivité pédagogique 
(«les amis des enfanta de 
Pa.ria») elle se trouve sous la 
tutelle du Ministêre de la· 
Santé. Pa.-r son organisation 
(proche de l'autogestion), ses 
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Dès lors, Kesselring, pas· 
plus rassuré, continue à pro­ 
clamer sa dissidence d'avec. 
l'ordre et le fascisme «mou» 
helvétique et songe encore à 
demander une protection po­ 
litique à. la. France. 

L'école 
du chantage 
Un conflit a éclaté le 4 

novembre à l'école de·moni­ 
teurs-éduca.teurs de Vercheny 

ma.tiêrea enseignées ( 200 
heures de .sciences naturelles 
hors programme; 3 a.na de 
rorrnatton au lieu de 2 ) elle. 
fut à l'origine réellement ré­ 
volutionna.1re. Mais les rap­ 
ports équipe de forma.teurs­ 
élêvea se sont peu à peu dé­ 
gradés pour devenir au­ 
jourd'hui tout à fait conven­ 
tionnels. Pour a.voir voulu en 
AG remettre en cause la vie et 
le fonctionnement de l'école, 
a.prês sa. fermeture et l'expul­ 
sion temporaire des stagiaires 
trots élêves se retrouvent au­ 
jourd' hut renvoyés ( ils 
étaient menacés). Afin de ga­ 
rantir leur formation, une 

section syndicale s'est consu: 
tuée à laquelle voua pouvez 
vous a.dresser pour plus de 
rensetgnements. ·, 

Pour la section CFDT 
UPA$EC Vercheny, Union Dé­ 
partementale CFDT, 2 place 
Chamfort, 26000 Valence. 

Déchets 
du Japon 
Un nsvire au nomprëdes­ 

·tiné, le « Pa.cif1c Frisher » a 
quitté le Japon a.u premier 
novembre avec une cargaison 
de déchets nucléa.ires à. re­ 
traiter pour l'usine de La. 
Hague. Il devrait arriver au 
port de Cherbourg vers la 
mi-décembre ... à moins que 
sous un prétexte quelconque, 
il arrive en pleine fête de fin'. 
d'année·. 

Les habitants du Cotentin 
ne comptent pas pour autant 
se démobiliser et lui réserve 
un comité d'accueil qui ne 
compte pas moins de 18 orga­ 
nisations: CRILAN, CCPAH, 
Na.tue et Progrès, les Amis de 
la. Terre, les syndicats CFDT, 
CGT, FEN, les Partis Socialiste 
et Radicaux de Gauche ( on 
note l'absence du PC), la 
Ligue Communiste Révolu­ 
tionna.1re et l'OCT, les Comités 
Larzac, Ile Comité des Chemi­ 
nots, le MRJC, l'Association 
Syndicale des Fa.m1lles, les 
Paysans Travailleurs, les 
Marins Pêcheurs et le Comité 
de Défense des Agriculteurs 
contre les couloirs de ligne. 
L'unité d'action à. la.quelle 

sont parvenus ces organisa­ 
tions prévoit aussi une cam­ 
pagne de sensibilisation le 9 
décembre et une marche sur 
la. mairie d'Equeurdrev1lle ie 
16 décembre. 

Le «non» helvète 
Après le non autrichien au nucléaire, 
c'est le non suisse à la création d'une police fédérale. 

I y a des anachronismes 
heureux. La Suisse, état 
fédératif par excellence, 
ne connait pas de police 

nationale, le maintien de l'ordre 
public relevant de la compétence 

. des cantons. Toutefois le poµvoir 
fédéral dispose de l'armée, selon 
l'article 16 de la constitution, dans 
le cas extrême de menaces dirigées 
contre l'ordre constitutionnel. 

1 . 
par les média, particulièrement 
ceux de langue allemande, et les­ 
séparatistes jurassiens se heur­ 
taient violemment aux forces de 
l'ordre bernoises à Moutier (avril 
76). Comme par hasard la police 
réprimair à grand renfort de moy­ 
ens la manifestation non-violente 
de Gësgen de juin 77. Furgler 
devient même un peu trop zêlé. On 
le voit accuser le terrorisme alle­ 
mand du meurtre d'un policier à 
Porrentruy quand il s'agit d'un 
règlement de compte local. Ridi­ 
cule et sot, il appelle le GSG9 
allemand à l'aide lors d'un dé­ 
tournement d'avion bidon (Genè­ 
ve, août 78). 

I 

L'armée a été directement enga­ 
gée jusqu'en 1932 où l'assaut 
d'une manifestation anti-fasciste, 
à Genève, :,'est soldé par neuf 
morts. Depuis cet épisode impo­ 
pulaire, elle n'a été que discrète­ 
ment mise en alerte, principale­ 
ment à l'occasion de conférences 
internationales et des évènements 
du Jura. L'armée, qui tient à son 
caractère de milice, s'est avérée 
être un instrument trop précaire 
pour la répression intérieure. 

Aussi, en 1964, le Conseil Fédé­ 
ral (l'exécutif) tente-t-il d'élaborer 
un projet de «Police Mobile Inter­ 
cantonale», qui, à l'instar des CRS 
français et de la Bundesgrenz­ 
schutz allemande, aurait pu être 
engagée en tout lieu et en toute 
heure. Ce projet dut être aban­ 
donné en 1970 après le refus de 
certains cantons. Récemment le Après l'adoption de la loi à une 
responsable du Département de écrasante majorité par les. instan- 
Justice et Police un dénommé ces parlementaires, au printemps 
Furgler, propos~it un nouveau d_ernier, les oprosants devaient 
projet, plus extrémiste, de «Police récolter ?ÜOOO signatures dans les 
Fédérale de Sécurité». trois mois pour soumettre la loiau 

8l61;uqw3:>~09 np 8EZ oN 3.Dl3A00 31.03-0D Vï .. :::e qui fut fait sans 
.- o u r r- urgrer te moment était difficulté et conduisit donc au vote 

favorable : la psychose du terro- de ce 3 décembre. L'opposition au 
risme était pleinement entretenue projet est multiforme. La plus. 

La loi de Furgler , comme les 
référendum de de Gaulle, mêle 
deux objets : la création d'un 
groupe anti-terroriste de 300 hom­ 
mes et celle, pour le maintien de 
l'ordre, d'une force de 1000 hom­ 
mes équipés de matériel militaire 
(blindés et hélicoptères compris). 
De plus la Confédération s'arroge 
tous les droits : celui de décider de 
l'engagement des troupes même 
contre l'avis du canton, d'en dési­ 
gner le commandement, d'en ac­ 
croître les effectifs, etc ... 

· active est celle des anti-nucléaires j 
et de l'extrême-gauche évidem-v 
ment visés par cette «Police Fédé­ 
raie de Répression». Les inten­ 
tions par rapport au mouvement 
anti-nucléaire sont claires. Le 
choix des sites a été (et reste encore 
pour les déchêts) très problémati­ 
que, les cantons concernés renâ­ 
clant à imposer, chez eux, ces sites 
par la force ( quand ils n'étaient 
pas eux-mêmes carrément opposés 
à l'implantation). C'est lors de 
l'occupation du site de Kaiser-, 
augst, près de Bâle, quele Conseil 
Fédéral qui détermine la politique 

nucléaire, a le plus durement 
ressenti l'absence d'une police 
bien à lui. Bien sûr, comme en 
France, bien d'autres mouvements 
sociaux, et notamment les ouvriers· 
les plus touchés par la crise, 
pourraient aussi être mieux endi­ 
gués. C'est pourquoi on trouve les 
milieux d'affaires derrière le Con­ 
seil Fédéral, une collusion qui va 
de soi puisqu'il est de coutume que 
les Conseillers s'installent aux con­ 
seils d'administration des trusts 
nationaux à l'expiration ."éle leur 
mandat. 

Toutefois l'opposition la plus 
large s'inspire de «l'esprit fédéra­ 
liste», à savoir le respect de la 
sacro-sainte autonomie des can­ 
tons. Car le citoyen helvétique est 
très attaché à son identité genevoi­ 
se ou vaudoise ou saint-galloise, 
avec ses particularités nettement 
démarquées, sa langue, son dia­ 
lecte ou son accent. C'est dans les 
cantons périphériques et minori­ 
taires, ceux de langue française ou 
italienne, que l'on montre le plus 
de méfiance à l'ègard d'un renfor­ 
cement du pouvoir de Berne. Dans 

ces cantons, par ailleurs souvent 
les plus progressistes (avec Bâle et 
Zurich), l'hostilité au projet at-' 
teint toutes les couches politiques, 
y compris la plupart des partis de 
droite résolument fédéralistes. 
Quant à la gauche traditionnelle 
(socialiste et communiste) elle dé­ 
nonce le rôle répressif de cette 
police tout en affirmant la néces­ 
sité de renforcer la lutte contre le 
terrorisme. 

Et puis, il y a l'argument que 
tout le monde brandit at qui a 
toujours payé(!) en Suisse : ça va 
coûter cher ! 

Dimanche dernier, le peuple suisse 
dans sa majorité (60%) n'a pas 
cédé au chantage à la peur : 
cantons francophones en tête "(les 
Jurassiens se sont particulièrement 
distingués) il a désavoué parlement 
et gouvernement fédéraux en re­ 
fusant la nouvelle loi. 

.I 

Georges Bacon , • 
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Un Libé outre-rhin 
Tandis que la grande presse s'étiole, avec la suspension 
du «Times» britannique et la chute de «L 'Aurore» 
gaulois, la presse libre, elle, fleurit partout, 
notamment en Allemagne. 

L otta Continua» en Italie, «Libé» en France ; rien 
de pareil sur ce terrain 
jusqu'à maintenant en 

R.F.A.,sauf-un projet, qui, en 
tant que tel, existe maintenant 
depuis deux ans et actuellement, ne 
paraît plus être loin de sa réalisa­ 
tion. C'est pour avril 79 que «Die 
Tageszeitung» ( «Le Quotidien») a 
annoncé sa parution quotidienne, 
s'il arrive à rassembler 20 000 
abonnements d'ici à fin février. 

A l'origine de ce projet : nombre 
d'individus, d'initiatives ou de 
groupes appartenant au mouve­ 
ment alternatif en R.F.A. (Voir o.o. n°227 do 13septembrê : Dany 
sur le mouvement allemand). 

Si «Die Neue» (Le Nouveau), le 
deuxième projet de quotidien de 
gauche qui existe actuellement en 
RFA, s'inscrit plutôt dans une 
tradition classique de presse de 

· gauche, organe de parti ou plus ou 
moins affilié à des courants de la 
gauche traditionnelle, «Die Tages-, 
·,zeitung» est davantage l'expres­ 
sion d'une tradition de «journa­ 
lisme» beaucoup plus récente en 
RFA : ce projet est en quelque 
sorte le résultat des expériences 
vécues dans ~e-~ années 70 par la 
presse alternative, locale et régio­ 
nale. C'est sur la base de cette 
presse alternative (100 à 150 ca­ 
nards différents, tirés de 1000 à 

15000 chacun, avec un ensemble 
de 120000 par mois) que le projet 
d'un quotidien au niveau national 
s'est développé. C'était aussi sur 
une des rencontres de tous ces 

·journaux alternatifs fin 1976 
qu'on parlait pour la première fois 
d'un quotidien. 

Mais c'est dans la relation entre 
le quotidien et les journaux alter­ 
natifs .régionaux que se situe le 
problème. Le développement du 
'projet après 1976 prenait sa propre 
'dynamique, sans contrôle effectif 
de la part des journaux régionaux. 
Maintenant, après Tunix à Berlin 
en janvier 78 et après la publica­ 
tion d'une brochure sur le projet 
dans- tous ses différents aspects, la 
presse alternative régionale com­ 
mence à réagir. 

Les réactions sont en effet très 
différentes : une partie travaillera 
avec l'autre quotidien, «DieNeue» 
le reste soutient en général «Die 
Tageszeitung», Mais du soutien 
général à une collaboration, avec 
l'engagement qu'implique la paru­ 
tion du quotidien, le chemin est 

· assez long : il y a méfiance, on se 
sent menacé ; cette impression 
vient entre autres du Pflasters­ 
trand qui est sceptique et pessimis­ 
te. Comme dit le journal alternatif 
de Kiel : ça sera probablement une 
restriction de notre souveraineté ... 
ça sera une erreur de penser qu'on 
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peut intégrer les nombreux jour­ 
naux alternatifs dans un grand 
quotidien. On craint le départ des 
gens qui écrivent, comme c'est. 
déjà le cas pour les gens qui 
travaillent sur l'international au 
ID -service d'information pour des 
nouvelles non publiées, Franc­ 
fort-, 

Pour le moment, ces inquiétu­ 
des ne sont pas encore justifiées : 
le Quotidien n'aura pas de pages 
régionales au début, la «concur­ 
rence» au niveau des informations 
et du contenu n'y sera pas encore. 
Mais même sans parties régiona­ 
les, la parution d'un quotidien 
aura probablement des répercus­ 
sions sur les autres journaux alter­ 
natifs. Et c'est pour ça que l'enjeu 
et la responsabilité du «Tageszei­ 
tung» par rapport à eux et par 
rapport à toute la gauche alleman­ 
de est très grand. - Décentralisation 
Ici, on arrive à un autre complexe 
souvent discuté dans les milieux 
écologiques et autres : ta décen­ 
tralisation des luttes et du mouve­ 
ment, engagement des points pré­ 
cis et dans les régions mêmes. En 
R.F.A., le problème se pose au­ 
trement qu'en France : il n'y a pas 
une région parisienne, la R.F.A. 
est une fédération de Lander, donc 
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n'y aura pas de vraie rédaction 
centrale, - elle-même sera aussi 
une rédaction régionale. 

Dans un premier temps, tout ça 
ne se fera pas pour des raisons éco­ 
nomiques et d'organisation. Scepti­ 
cisme et méfiance parmi une bon­ 
ne partie des journaux alternatifs. 
Pourquoi alors, l'idée d'un quoti­ 
dien à l'échelle nationale se con- 
crétise-t-elle quand même 1 · 
C'est suite à l'automne 1977, 

l'affaire Schleyer et les morts de 
Stammheim où la situation lamen­ 
table et l'uniformité de la presse 
allemande apparaissait dans toute . 
sa splendeur : information univo­ 
que, blocage total d'information : 
la discussion sur un quotidien de 
gauche avait repris et la nécessité 
d'en avoir un paraissait de nou­ 
veau évident. 

Ni marginal, 
ni amateur. 

Dans la brochure où le projet est. 
présenté et dans les discussions qui 
se sont engagées ces derniers mois, 
un grand nombre de désirs, d'es­ 
pérances, de demandes et d'exi­ 
gences sont apparus. 

«Briser l'isolement de la gau­ 
che», c'est l'une des phrases lés 
plus souvent employées : le quoti­ 
dien ne veut être ni un journal du 
mouvement, ni un journal pour le 
mouvement ! Pour cela, pour bri­ 
ser cet isolement et pour toucher 
des couches plus larges, il faut 
qu'on y trouve plus que des notes 
ou· des lettres sur des expériences 
ou des histoires vécues dans diffé­ 
rents coins de la R.F.A .. Il faut 
que ça soit plus que «le journal des 
concernés pour les concernés». Il 
faudrait que les gens puissent en 
tirer des informations de tous les 
jours; que jusqu'ici ils ont été 
obligés de trouver dans les jour­ 
naux libéraux ou de droite. Le 
quotidien doit être populaire ! 
L'idée d'un quotidien «Bild-Zei­ 
tung» de gauche, qui existait aussi 
à un moment, y rentre. 

soucis, c'est tout le domaine de la 
politique officielle et de l'interna­ 
tionalisme. Là,'je crois qu'on a 
besoin de gens avec beaucoup 
d'expérience et de sensibilité, par­ 
ce qu'on ne peut pas laisser de côté 
ces problèmes.». 

Et J. M. Bouguereau sur la rela­ 
tion entre «amateurs» et profes­ 
sionnels : «Il faut être clair à 
l'avance sur ce point: un quoti­ 
dien va être fait en majorité par la 
rédaction. Des initiatives et des 
groupes peuvent signaler des évè­ 
nements au journal et fournir des 
in/ ormations, mais le journal ne 
peut pas être seulement une accu­ 
mulation de papiers venus de 
dehors, s'il ne veut pas prendre le 
risque de devenir un puzzle de 
tracts et de communiqués. Dans 
son premier temps, Libé a fait des 
mauvaises expériences de ce 
genre». 

Beaucoup de ceux qui sont dans 
ce projet tiennent à ce que le côté 
professionnalisme soit beaucoup 
moins important que ça. D'autres 
leur prédisent l'impossibilité de 
paraître tous les jours s'ils tiennent 
'à ce non-professionnalisme. Et en­ 
core d'autres parlent d'un gachis 
d'energie à l'échelle nationale au 
lieu de renforcer la presse alterna­ 
tive déjà existante. 

On le voit, les problèmes 'de 
départ sont nombreux et graves 
quel9uefois. Il y a beaucoup de 
différences et de voix sceptiques. 

Mais des voix plus· optimistes, il 
y en a aussi. Citons-en une, qui vient 
de l'intérieur de la prison Moabit à 
Berlin et qui est celle de Fritz 
Teufel, ancien communard de la 
«Kommune 2» dans les années 
66/67, aujourd'hui incarcéré pour ' 
«activités terroristes» : 
«C'est beaucoup- plus que j'at­ 
tends d'un nouveau quotidien. Il 
est la femme de mes rêves depuis 
67. Qu'il paraisse et ne disparaisse 
pas aussitôt. ( ... ) Il sera lu par des 
femmes, des enfants, des Turcs et 
des Indiens, par des élèves et des 
étudiants, des prisonniers et d'au­ 
tres gens à la retraite, par des 

décentralisée, quoiqu'il y ait des 
métropoles comme Francfort ou 
Berlin. Il y a de multiples centres 
dispersés et des luttes qui s'élar­ 
-gissent en province. Par consé- 
quent, on se demande : en R.F.A., 
vu toute la série d'initiatives, 
d'actions, etc., dans les différentes 
régions, a-t-on besoin d'un quoti­ 
dien au niveau national, est-ce que 
ça convient à la structure alleman­ 
de? 

Les initiateurs, qui, eux aussi, 
voient les luttes menées et à mener 
de plus en plus décentralisées, sont 
très conscients du problème qui se 
pose en lançant un quotidien à 
l'échelle nationale et les mesures 
pour en tenir compte étaient assez 
ambitieuses : des pages régionales 
dans quatre ou plusieurs régions 
différentes, prises en charge par 
·des initiatives se groupant autour 
des journaux alternatifs locaux. IL 

Là, évidemment, on arrive très 
vite à la production, au fonction­ 
nement interne du journal, au 
travail rédactionnel, à la manière 
de travailler ensemble. 

Si c'est un but du «Tages­ 
zeitung» d'animer un maximum 
de gens à participer à ce journal, 
d'y écrire, de faire parler les 
concernés, de démystifier le «jour­ 
nalisme» et le monde de la presse 
écrite, par la force de vouloir être 
plus que cela et d'être obligé de 
paraître tous les jours à la même 
heure, un certain professionnalisme 
paraît indispensable. 

Ainsi Dany Cohn-Bendit : «Au­ 
tant je crois que la conception 
de la presse alternative de faire 
parler les gens de leurs expériences 
est juste, autant je tiens au profes­ 
sionnalisme en ce qui concerne «Die 
Tageszeitung». Ce qui me fait des 

salariés et d'autres gens dépen­ 
dants de lâ drogue. ( ... ) Une 
femme pourra le comprendre, mê­ 
me sans avoir étudié pendant des 
années les saints écrits du marxis­ 
me. Il y aura du sport et des pages 
pour toutes les régions. Le vieux 
Gutemberg peut s'arrêter de tour­ 
ner en rond à l'intérieur de son 
cercueil et peut commencer à être 
content d'avoir inventé cet art ... 
Ça ne sera pas fac ile pour la 
femme de mes rêves. Je lui sou­ 
haite bonne chance». 

Hanse 
Pour tout contact : 
Tageszeitungsbüro 
Hamburger Allee 45 
D - 6000 Frankfurt / Main 
ou 
Tageszeitungsbüro 
Suarezstrasse 41 
D- 1000 Berlin 
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en février dernier, la 
situation sur le front 
nucléaire n'a guère 
évolué. Le gouverne­ 
ment indépendantis­ 
te du «Parti' Québéc­ 
quois» répète, à qui 
veut l'entendre, que 
le problème ne se po­ 
se plus depuis qu'il a 
décidé un moratoire 
de deux ans ; les éco- 

·. Canada : 10 millions de km' .p9 fois-la lüô'"i stes dénoncen t Ce France). o~ ,. 
·: ~o=~ons d'habitants en majorité anglo- mora~oi~e/ bidon qui . Montréal (500 km aller et retou,r) ainsi que 
j -Kébek :UnedesdixprovincesduCanada .. · raSSUre la population . des représentants des quelques écoles paral- 
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cléafre, et qui .fait nécessité d'actions concertées. Mais coordi­ 
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«Québec Libre». chaque groupe présent a exprfrné un profond 
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Quelques repères 

l 

Le premier regroupement écologique a lieu 
en janvier ·7a : les «Amis de la Terre de 
Kébek» qui rassemble les habitants de la 
capitale et de la banlieue. Avec plus de cent 

.p . adhérertts les «Amis de la Terre -de Kébek» 
est l'un des groupes les mieux implantés et 
les plus dynamiques de la province. Leur axe 
d'intervention est essentiellement local ; ac­ 
tuellement ils se battent, avec de nombreuses 
ass.ocia tians environnementalistes, pour 
sauver les Battures de Beauport, un impor- 
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tant Iiéu de passage d'oiseaux migrateurs, 
menacé par· la construction d'un· complexe' 
portuaire et autoroutier. 

A Montreal, naissance de l'Alliance Tour­ 
nesol .. Envisagée depuis la manifestation de 
Gentilly, l'Alliance coordonne les différents 
comités anti-nucléaires du Kébek. Actuelle­ 
ment une quinzaine de groupes, disséminés 
dans la province, adhèrent à l'Alliance 
Tournesol. 

Les Amis de la Terre de Ké bek, l'Alliance 
Tournesol et ce que compte la province 
comme mouvements alternatifs : produc­ 
teurs- et coopératives biologiques, «véloru- 

. .tionnaires» venus avec leurs bicyclettes de 

Pour arriver à un résultat qu'il est toujours 
impossible d'obtenir en France 'depuis cinq 

• l. ans, deux jours de discussions in t·enses 
furent nécessaires. Les Kébékois plus 
prompts à l'action qu'aux discours eurent 
envie que leur pr-ochatrie rencontre soit 
essentiellement une fête'; el le ~~eµ lieu à 

.. p·.frif)• f .... .,, .•. .• ·.' • .,, NI- •• ~~ I'autornne. . .. · · ··., . , . · · 
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une rivière que l'on peut franchir afin de· 
camper plus au calme dans les bois. C'est 
autre chose que la Courneuve. ... 
Avec un terrain et un temps si propice 

cette fête avait tout pour être une réussite: 
elle fut plus que cela, grâce à la prise en 
charge des participants. Le fait que l'appel à 
la participation du Paw-waw ne soit pas 
publique y est sans doute pour beaucoup, la 
diffusion par le bouche à oreille n'a ammené 
que des individus déjà très impliqués dans 
leur vie quotidienne; beaucoup de problè­ 
mes sont ainsi évités (agressions, attitudes 
d'assistés ... ) et permet à chacun de pouvoir 
extérioriser sa joie d'être. L'autre raison du 
succès est due à la parfaite organisation; 
quelques personnes arrivées la veille ont 
aménagé les lieux ; le fait qu'il y eut une 
majorité de femmes dans les «organisa­ 
teurs» n'est sans doute pas étranger au 
climat de douceur que l'on ressent dès que 
l'on franchit la porte sans mur, symbolisant 
l'entrée dans l'écofête. 

L'importance des racines indiennes et des 
premiers colons, pour les écologistes kébé­ 
kois, ressurgit à tout moment dans la fête: 
les tentes ressemblent plus souvent à des 

· tipis qu'à des articles de.chez Trigano ... on 
voit même un sauna-tipi; la cuisine est 
constituée d'une énorme marmite suspen­ 
due à un trépied. 

Le traversier, fièrement manoeuvré par 
les enfants, est autotracté grâce à une corde 
tendue entre les deux rives et des canoës se 
promènent sur la rivière ... Il faut ajouter au 
décor une importante touche mystique 
constituée par de très beaux panneaux 
expliquant la situation de chaque planète à 
l'équinoxe d'automne ... 

Quand nous sommes. arrivés le samedi en 
fin de matinée, se déroulait un «jeu de cercle 

· pour· grande foulée»: une centaine de 
personnes se tiennent par la main en cercle 
pour que l'énergie circule entre les partici­ 
pants, puis une «animatrice» propose des 
jeux collectifs: par exemple, on isole les 
«balances» (signe de la fête) et on leur fait 
faire le tour du ·cercle portées à bout de bras. 
On propose aux gens cinq cris d'animaux 
différents, et tous se regroupent grâce au 
son. Les jeux de cercle constituent une 

· dynamique de groupe et un moyen excellent 
de se rencontrer. 

En début d'après-midi commence le cycle 
permanent des projections de films sur des 
sujets tels que le compost (très prisé), la 
bicyclette ou le nucléaire, une trentaine de 
personnes assistent aux projections; les 
autres discutent, heureux de se retrouver ou 
jouent au «ballon volant». (volley-ball). Le 
«ballon-volant» est le sport privilégié des 
écologistes nord-américains; comme je de­ 
mandais pourquoi, on m'a expliqué que 
c'est le seul jeu convivial: en effet, il n'y a 
pas de spécialistes, les joueurs tournent, 
c'est le jeu d'équipe par excellence: il peut se 

. jouer sur n'importe quel terrain (herbe, 
terre, sable ou même asphalte), il utilise très· 
peu de place par rapport au nombre de 
personnes, il est mixte et requiert peu de 
matériel. Bien entendu, les règles sont 
quelque peu modifiées: pas de compétition, 
l'important est d'échanger la balle le plus 
grand nombre de fois sans qu'elle tombe à 
terre. · 

Un «marché aux: idées» regroupe quel­ 
ques stands qui, au milieu du petit terrain, 
proposent leur littérature: l'Alliance Tour­ 
nesol,. le Monde à Bicyclette, les- écoles 
parallèles mais aussi la Ligue des Droits de 
l'Hommeainsiqu'ungroupetrotskyste. 

En fin d'après-midi arrivée de «l'Enfant 
Fort», une fanfare montréalaise présente à 
toutes les manifestations; maquillés, ils sont 
une dizaine à présenter une remarquable 
animation musicale d'où se détache un 
saxophoniste merveilleux. 

Paw ... waw 
écOlogique 

Unefête 
où l'on retrouve 

les racines indiennes 
et la foi des premiers colons 

es écologistes du Kêbek ont em- 

L prunté à leurs pères Indiens le nom et les rites de la réunion des 
tribus : Paw-waw. Ainsi ont-ils 

appelé à la rencontre du 23 septembre 1978: 
«Quand le soleil sera au zénith, sur la 
grande place du paw-waw se rassembleront 
tous les hommes et toutes les femmes des 
tribus de partout, portant leurs vêtements 
sacrés, point jaune sur bandeau blanc, pour 
la création de la grande mandala mouvante 
de l'énergie de rézo, pour découvrir les jeux 
collectifs éblouis de cent corps et de cent 
esprits réunis dans la joie, et pour communi­ 

-quer à tous les témoins de cette célébration, 
la magie de cette écotopie que nous sommes, 
qui est, et qui doit devenir, pour l'avenir de 
la planète. 

Bienvenue à toutes tous les autonomes, 
alteronomes, naturonomes, solaironomes,, 
agriconomes, bicyclonomes, femmonomes, 
hommonomes, OM, OMMMmmmMmm.» 

Le 23 et 24 septembre 250 personnes sont 
venues de tous les coins du Kebek à Upton 
pour célébrer la fête de l'équinoxe d'autom­ 
ne. Ce fut, sans doute, la plus belle fin de 
semaine de l'année: un temps très doux un 
soleil resplendissant et une nature qui 
commence à se parer de rouge et de jaune. 
La fête initialement prévue à Gentilly, afin 
de dénoncer une nouvelle fois le nucléaire. a 

.du, faute de place et de temps, s'installer sur 
1e «théâtre de la dame de coeur» ·à 50 km à 
l'Est de Montréal. Si l'antinucléaire y a sans 
doute perdu, le plaisir y a beaucoup gagné: 
on ne pouvait trouver endroit plus idéal. 
Imaginez une prairie entourée d'érables aux 
couleurs si caractéristiques de l'automne 
kébékois, juxtaposée à un terrain aux 
dimensions plus modestes où se trouvent 
trois maisons et une grange permettant 
diverses activités d'intérieur, av~en plus 

La nuit tombante, les gens se retrouvent 
autour d'une grande marmite où, dans une 
eau bouillante, des épis de «blé d'Inde» 
(maïs) cuisent pour une épluchette. A la fin 
du repas un immense feu illumine la prairie, 
tout" le monde s'y retrouve, les musiciens 
aussi, cela durera jusqu'à très tard dans la 
nuit. 

Après un repos dans les tentes ou dans la 
garderie remplie de pleurs, le réveil est 
difficile et ce n'est que vers onze heures que 
pourra commencer la réunion· de l'Alliance 
Tournesol. Après une présentation rapide 
où fon rappelle que PA. T. doit être 
l'embryon d'un' mouvement. antinucléaire 
de masse et empêcher la mise en route de la 
centrale de Gentilly II, chacun' des partici­ 
pants se nomme et expose ses actions en 
cours. Les nomslde famille sont déjà tout un 
programme Lapierre, Lamoureux, Desfos­ 
sés, Lajoie, et même Dédé Laterreur. Le 
tour de présentation laisse apparaître une 
faible mobilisation, excepté dans les grandes 
villes. Malheureusement la discussion qui 
:s'annonçait prometteuse est interrompue 
pour effectuer les derniers jeux de cercle. 

De nouveau, les jeux collectifs se succè­ 
dent avant de s'achever par un salut au soleil 
et une séance de yoga collective. Avant de se 
quitter, on organise spontanément un bilan 
de la fête: très calmes, les gens s'écoutent 
sans s'interrompre, c'est peut-être ce qui: 
permet aux femmes de s'exprimer autant 
que les hommes. Deux tendances se dessin­ 
nent: les partisans d'une fête qui soit, 
comme celle-ci, une communion collective, 
et ceux qui pensent qu'il est nécessaire de 
s'ouvrir vers l'extérieur en faisant des 
actions plus militantes. 

Il est pour nous l'heure de partir. En 
route pour Kébec «sur le pouce» une 
vingtaine de cyclistes rentrant à Montréal 
nous croisent et nous saluent aux cris de 
« ... Vive la terre ... » 

• 
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u Kébek, une petite dizaine de ra- 

A dios communautaires émettent 
sur l'ensemble du territoire et un 
nombre équivalent s'apprêtent à 

faire de même. Le mouvement, parti des 
grandes villes du Saint Laurent (Montréal, 
Kébek) voilà six ans s'étend aujourd'hui aux 
régions périphériques. Une chartre gouver­ 
nementale règlemente les radios communau­ 
taires, elle stipule, entre autres, que ce type 
de radio doit être à but non lucratif et qu'il 
est nécessaire pour émettre, de faire une 
demande au Conseil de Radiodiffusion et 
des Télécommunications Canadiennes 
(C.R.T.C.). Celui-ci accorde on permis 
renouvelable, s'il considère que le projet serf 
la population. A noter que la chartre, à 
l'origine, interdisait -la publicité. Actuet-: 
lement elle permet une «publicité de presti­ 
ge» : le message est lu d'une voix neutre sans 
musique de fond ou autre artifice. 

Afin de mieux comprendre le fonction­ 
nement des radios communautaires nous 
sommes allés voir deux d'entre elles : 
C.K.R.L. à Kébec et l'Etoile Filante de 
Rimouski. 
Kébec, capitale de 600 000 habitants, 
demeure la ville chérie de la province. La 
présence de l'université Laval et du Quartier 
Latin fait de cette ville l'une des plus 
dynamiques du Canada. C'est d'ailleurs du 
campus que partit, en 73, C.K.R.L. la 
première radio communautaire. Près de six 
ans plus tard le bilan a de quoi nous laisser 
rêveurs : 40 000 auditeurs soit 10% du 
potentiel, un· budget de plusieurs centaines 
de milliers de francs, 150 bénévoles et six 
permanents pour s'occuper de la station. 
C.K.R.L. se fixe comme objecdf de «provo­ 
quer une large diffusion des réflexions de la 
communauté sur ses problèmes» et «d'offrir 
à ses auditeurs une information critique 
pour l'amélioration de la qualité de la vie du 
milieu. Tout cela en privilégiant l'approche 
communautaire. A moyen terme, les anima­ 
teurs de la station espèrent que la cotisation 
des membres devienne la première source 
de financement avant la «publicité de 
prestige». 

La programmation, en modulation de fré­ 
quence, s'étend de sept heures à vingt-qua­ 
tre .heur es du lundi au vendredi et sans 
interruption la fin de semaine. li est possible 
de choisir entre des informations, essentiel­ 
lement locales, des émissions culturelles très 
diversifiées, une animation musicale éclecti­ 
que (70% de musique vocale en langue 
française, ce qui dans le contexte kébékois 
est important), ainsi que des magazines 
hebdomadaires sur l'écologie ou les «fem­ 
mes en mouvement». Malgré te nombre et la 
diversité des émissions, certains groupes et 
individus ne peuvent s'intégrer dans les 
tranches horaires de la station, et plusieurs 
personnes pensent sérieusement lancer une 
autre radio communautaire sur la capitale. 
Un évènement récent montre l'importance 
prise par C.K.R.L. : l'antenne, située 
jusqu'alors sur le campus ne perm tant pas 
une réception maximale à l'ensemble de la 
population de la ville et de sa banlieue, vient 
d'être installée sur la plus haute tour de la 
ville construite par la très officielle «Radio 
Québec». Question : Dans combien de 
temps une radio Libre installera son antenne 
sur la Tour Eiffel? 
Rimouski, constitue le type même de la ville 
administrative moyenne avec son cortège de 
fonctionnaires et sa mentalité conservatrice. 
Ici encore, la présence d'une branche de 
l'université du Kébec crée un bouillonne­ 
ment culturel depuis une dizaine d'années ; 

l1 

Media en fête 

QuandLecat 
n'est pas là 

les média dansent 

communautaire et émettra sans doute, en . 
modulation de fréquence à partir de juin 79 
sous le nom de Radio Communautaire du 
Bas Saint Laurent. Notons également qu'il 
existe plusieurs télévisions communautaires 
au Kébec. , · 
La presse alternative n'a pas suivi le même 
développement ; la prépondérance de l'au-. 
dio-visuel en Amérique du Nord n'est pas 
étranger à cet état de fait. Il n'existe aucun 
quotidien style Libé .ou même Rouge et la 
plupart des hebdomadaires et mensuels ne 
sont que les organes des multiples groupes 
d'extrême-gauche ou écologistes. 
L'exception que constitue «Mainmise» est, 
aujourd'hui, remise en cause. Fondé au­ 
moment des évènements d'octobre 70 (1), il 

· reste pendant huit ans le journal de ceux qui' 
quittent la vi1le à la recherche d'un autre 
mental. Plus mystique que politique il estle 
reflet de l'ensemble,du mouvement alterna­ 
tif. L'équipe après de nombreux change- 

. ments de personneslet de formules, vient de 
décider de cesser de paraître, tout au moins 
sous ce titre. Jean, l'un des rédacteurs, nous 
explique qu'ils «ont fait 78 numéros, que 
l'on est en 78 et que le tarot a 78 cartes, alors 
on change! Le récent départ d'une partie de 
l'équipe, la difficulté à ne pas se répéter et à 
trouver l'homogénéité minimum consti­ 
tuent, peut-être, des causes plus profondes. 
Cependant, un trimestriel vient de voir le 
jour en mars 78 : «Le temps fou». Les 
six-sept fondateurs sont très ambitieux, ils 
veulent à la fois diffuser une nouvelle 
critique sociale, élever le niveau du débat 
politique et contester le monopole théorique 
des Marxistes-Léninistes. Les trois pôles du 
journal que constituent l'écologisme, le 
socialisme et le féminisme font du Temps 
Fou un lieu de confrontation très ouvert. 
Les trois numéros, actuellement parus, sont 
prometteurs et ont reçu un accueil favorable 
des lecteurs ; cela leur permettra, sans 
doute, de devenir mensuel. Il reste à savoir 
s'il intéressera les anciens de «Mainmise» .. 
rien n'est moins sûr, tant l'esprit des deux 
journaux diffère. Pourtant il y a place 
pour un grand journal alternatif au Kébek 
surtout que les lieux de diffusion, librairies 
ou cafés, sont aussi nombreux que diversi­ 
fiés. 

Il y a deux ans, quelques copains avec des 
moyens de fortune lancent une radio com­ 
munautaire par câble, Personne n'y croit· 
vraiment, surtout qu'il est interdit aux· 
radios par câble de faire de la publicité 
«prestige». Pourtant, grâce au besoin pour' 
beaucoup de respirer et à une subvention du 
gouvernement (eh oui), le résultat dépasse 
toutes les espérances: 150 personnes partici­ 
pent au collectif qui anime, outre la radio, 
un bar à spectacle, un secteur vidéo, une 

coop-bio, et de nombreux ateliers sur la 
ville, 540Jo des 11 000 cab lés écoutent 
I'Etoile Filante qui, diffuse 21 heures par 
jour de la musique, des informations 
régionales et culturelles. Au moment du 
renouvellement de la subvention, d'ailleurs 
refusée, une cinquantaine d'associations 
locales appuyèrent la demande, des syndi­ 
cats à l'association religieuse en passant par 
l'université et le musée régional. L'Etoile 
Filante vient de recevoir sa charte de radio · 

• 
(1) En octobre 70 le Front de Libération du Kébec 
enlève un ministre et le tue, pendant que des 
scènes d'émeutes se déroulent dans les rues; 
l'armée intervient, ce qui a énormément marqué 
la population dans un pays où les f9rces de 
l'ordre sont plus que discrètes. 
Quelques librairies où l'on trouve la GO : 
- Kébek : Librairie Pantoute 1196 St Jean 
- Alma: Librairie Coopérative Populaire 690 · 
Collard Ouest 
- Montréal : Librairie Alternative 2033 Boulevard 
St Laurent 
- Le Temps I•'ou : case postale· 306 suceurs­ 
sale de Loumier Montréal H2N 2N7 Canada 
- Mainmise : case postale 235 ·sî~tion G Montréal: 
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d'un Kébékois à une Française 

aime les matins de 
cristal où l'air est si 
pur qu'il va se cas­ 
ser ; ou alors la 

hache se soulève toute seule et 
dans le froid brûlant la bûche 
se fend net tandis que l'air· 
ramène l'écho glacé tout pro­ 
che de moi... Ces matins là, 
lorsque je cherche vainement 
la vie dans ce décor figé, je la 
découvre alors dans le silence 
mêmè de cette immobilité ... 

J bat en riant, c'est la course 
folle, le froid est perdant: je 
fonds et revis, c'est la naissan­ 
ce, l'accouchement, le délire, 
la symphonie dons mon 
corps! ... 
Le Kébek, c'est un peu le 

Larzac, une terre de source, 
malgré l'or_nefliorotion. 
En 68; 69, '10;1'éè1zec-des 

violentes révoltes pousse la 
plus grande partie de nous à . 
choisir le salut individuel; 
c'est devenu, dix ans après, un 

· mouvement social d'action. Si 
depuis toujours la France a­ 
vance par explosions de trop­ 
pleins, pour ensuite fermenter 
dans les labyrinthes de la · 
théorie, le Kébek alternatif 
s'étale régulièrement. en fla­ 
que d'eau silencieuse. 

Et lorsque j'en ai assez 
d'être dans mon cocon douil­ 
let et que j'ai envie de me 
mesurer à l'hiver, alors je pars· 
dans la nuit avec mon amie 
dans la tempête .. _ ne pas 
perdre le rang, ne pas s'éga­ 
rer, marcher jusqu'à ce qu'u­ 
ne lueur de Petit Poucet nous· 
appelle du fond de la blan- _. 
cheur, et je découvre dans la «lccitte» dans la vie si bien 
lumière une «Mère-Noël» de protégée par l'hiver, les réu­ 
légende en grands cheveux de nions polémiques où chacun 
flocons brillants et aux joues expose avec complaisance son 
rouges, riant aux éclats... individualité, cela ne «pogne» 
Mais déjà Le poêle à bois fait pas. L'air, si fort, donne envie 
fondre la vision et quand je de sentir les gens sur un autre 
rentre, je redécouvre des eho- plan, de vivre quelque chose 
ses essentielles: la chaleur avec eux. «Iccitte» les gens 
n'est plus cette tiédeur acces-' ont gardé leur racines d'avec 
soire et ordinaire de ma vie, la la terre, je ne parle pas de 
chuieur-dragon court dans l'esprit de clocher mais de 
tous les pores de ma peau, se xette connaissance intime et . ~~ 

tacite qui dépasse les guirlan­ 
des de mots. 
Malgré les abcès que le long 
face-à-face de l'hiver fait écla­ 
ter entre nous quatre, malgré 
et peut-être à cause de cela, 
lorsqu'on a cherché, compris, 
et qu'on est à nouveau tout 
neuf, alors c'est «ben le fun» 
ce qui se passe entre nous : 
chacun fait ce qu'il aime, c'est 
comme un orgasme mental, et 
la plus belle chose que je fais · 
ici c'est aimer la vie, car je sais 
que le bout du monde, il est 
dans nos mains ... 
Voilà, je sais que tu vas 

passer de merveilleuses fêtes. 
Cela me faisait du bien de te 
voir, il y avait un genre de 
velours sur mon coeur sou­ 
riant. Il y ·a beaucoup de 
personnes d'une grande dou­ 
ceur qui prennent place dans 
mon coeur et je viens d'ouvrir 
une porte pour toi; la nature 
est bien faite, je vais continuer 
à penser à toi comme mainte­ 
nant pour te conter des affai­ 
res belles et douces. 
Gros becs 

Pierre • 

__ A lire dans letraln en attendant le tunnel _ 
1 • 
1 
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V ient de paraître chez. 
André Balland un 
gros livre de cent­ 
dix pages intitulé 

«Tout doit disparaître». Cent 
dix pages de dessins signés 
Philippe Bertrand et Pierre 
Guitton. Un vieil ami me con­ 
fiait, il n'y a pas longtemps 
que c'était la plus belle chose 
imprimée qu'il ait vu depuis 
des années -je le croyais sur 
parole- mais maintenant que 
j'ai le livre sous les yeux, je 
reste là, béat, les pupilles 
dilatées, à tourner et à retour­ 
ner indéfiniment les pages ... 
Courrez chez votre libraire si 
vous avez de la chance, il 
restera peut-être encore un 
exemplaire qui n'aura pas 
disparu. 

C'É TAiT À L'tPoQUE 01J . 
1 ... ~ LES Pil!Sil>ENT.S F'iNÏSSAÎENT 

Bourrts PAR LES CROCODiLES 
DANS PES f:10NDU ,. 
. 'PARALLELES. Petit-Roulet •. 

,. . 
LA GUEULE OUVERTE N° 238 du 6 Décembre 1978 

' . ' , , 



Debout dans 
• • un pournssoire 

Comme celle d 'Ivan Denissovich, 
la journée du prisonnier 
est une succession de chutes évitées. 

n ne reste jamais plus 0 d'un an en Quartier 
Haute Sécurité» affir­ 
mait M. Dablanc, direc- 

teur de I' AdministQtion péniten­ 
tiaire à <d'Evènement», émission 
diffusée sur TF1 le jeudi 16 
novembre. Dablanc, seul invité 
dans cette émissio1J à justifier le 
maintient des QHS et le critère de 
«dangerosité» des in.dividus qu'on 
interne. Dablanc ne craint pas de 
scandaliser à cipquante millions 
d'exemplaires tant il est vrai que 
l'exemple vient de haut et que 
depuis plus d'un an, les QHS sont 
111is en accusation au~i bien par 
ceux qui y pou.rrissent que par 
Jeurs avocats. Giscard lui-même ne 
prétendit-il pas que la prison n'est 
que «la privation de liberté»? 

«Ne plus rêver que d'amour au 
lieu de faire l'amour, ne plus 

dialoguer qu'avec un mur, ne plus 
deviner la beauté que derrière do 
gris et du barreau, c'est pire 
qu'être mort, c'est mourir chaque 
heure ... » écrivit un jour Taleb 
Madjadj, vingt trois ans, condam­ 
né à la réclusion criminelle à 
perpétuité pour sa parcitipation au 
hold-up avec prise d'otage du 
C.I.C. de l'avenue de Breteuil. 
Madjadj totalise près de trois ans 
de détention en QHS ... TF1, en 
interviewant le numéro un de 
l'administration pénitentiaire s'est 
bien gardé de poser quelques 
questions au numéro un des QHS, 
Taleb Madjadj, sur les conditions 
d'internement dans les bunkers de 
la prison. Nous avons désiré com­ 
bler cette petite .lacune, bien excu­ 
sable de la part d'un organisme 
d'Etat, en publiant ci-désseus un 
texte de Taleb extrait d'une bro­ 
chure du CAP, interdite à la vente 
et publication. 

Mandrin 

«Clac, clac, clac, clac, deux 
barres tirées et double tour de 

, serrure ... Chaque cellule du quar­ 
tier est ouverte. Saloperie de mer­ 
de, faut déjà se lever. What's the 
time. La vache, il est 7h15. Ca ne 
va plus, ça. Je dors 12 heures par 
jour et je m'éveille fatigué ... IL est 
pas possible ce mec. Ouais, ouais, 
c'est vrai : 12 heures que je dors! 
Et encore, je me retiens. A cette 
allure je ne ferais pas mes 20 ans 
de prison, j'en ferai que 10. Gros 
malin va! 

Bon, c'est pas tout ça, faut se­ 
lever et amener ton broc au trou de 
la grille. Pourriture de· grille! Elle 
ne s'ouvre que pour cette ordure 
de promenade. Non mais tu les 
imagines unpeu ... Ils appellent . 
«promenade» un couloir en béton 

et grillagé de 7m sur 2 ... ce n'est 
plus de la sémantique, c'est de l'es­ 
croquerie. Tiens, ce matin ils me 
font marrer les écolos ... c'est pas 
eux qui manifesteront contre le 
désert de béton des QHS. N'ont 
qu'à crever ces cons de prison­ 
niers. Qu'à crever? Espère un 
peu ... Clac, clac, clac, clac. Tiens, 
quelle équipe on a ce matin? Hop, 
un regard style radar ... miné de . 
rien, ça peut aller ce sont pas les 
pires : «A chaque visite quelques 
paroles bienveillantes coulent de 
cette bouche honnête et portent au 
coeur du détenu, avec la recon­ 
naissance, l'espoir et la consola­ 
tion; il aime son gardien; et il 
l'aime parce que celui-ci est doux 
et compatissant. Les murs sont 
terribles et l'homme est bon» 6h, 
tu me prends pour qui? 

Allons, faut boire une espèce de 
flotte marron qu'ils appellent 
café-au-lait. Bordel, nous sommes . 
tellement au niveau des chiens que 
le café n'en est pas et le lait non 
plus ... Eh, bourgeois! Quoi, bour­ 
geois? Tune l'as pas regardé ce 
sirop de merde pour t'en faire une 
opinion. Ce n'est pas toi qui te 
force à l'ingurgiter depuis 31 mois. 
Le pire des cafés dilués de l'exté­ 
rieur est un super concentré à côté. 
Oh, et puis ça va pas ce matin ... 
J'en ai marre de toute cette salope­ 
rie ... Isolé 22h sur 24. Café pourri, 
bouffe pourrie. Tu vois, c'est 
symbolique le café mais je l'aime 
bien- ... chaque matin, il me rappel­ 
le que si je veux sortir debout il me 
faut contester ce pourrissoir. C'est 
bien ... ça entretient ma rage. 

Bon, mettons que j'ai bu le jus 
de chaussettes. Maintenant, je 
passe à mon plaisir matinal. Tiens, 
écoute bien : un robinet d'eau 
froide. Tes deux mains. et une 
serviette. Avec mes mains sous le 
jet... et je me frictionne. Non je 
t'assure, je ne blague pas. J'aime 
ça l'eau froide le matin ... Ah, 
mais attention, jamais de gant de 
toilette. Tu vois, le truc c'est de se 
masser tout le visage avec les· 
doigts. Ca bouge pas en prison, 
alors le massage te désenkylose le 
front, les tempes, les yeux. J'en 
jouis presque ... après, je me mets 
à poil ... mais là j'aime moins, ça 
caille et c'est humide ici. Bref, je 
'suis habillé a 8h15. Juste pour Ia 
fameuse promenade. Ce matin, à 
deux dans cette mini-courette... 6 
pas ... demi-tour ... 6 pas ... demi­ 
tour avec cet enfoiré de grillage au 
dessus de nos têtes. Jamais de 
soleil. Merde, arrête d'en parler 
Roger, tu vois qu'ils s'en foutent. 
Si tu fais la gueule, ils rigolent. 

Ca n'arrive qu'aux autres 
implanuation et le nom- 

L bre des gendarmes cons­ 
tituent la source princi­ 
pale d'une efficacité lar- 

gement démontrée dès que l'on a 
décidé de la recherche, de la 
surveillance et du fichage des 
éléments·dits «subversifs» résidant 
dans leur zone de compétence 
territoriale. Le gendarme est, par 
nature, volontiers paperasster et la 
structure même de l'arme favorise 
cette surveillance de tous les ins­ 
tants qui débouche sur le fichage, 
la sélection et un jour peut-être, 
'en cas de clash 011 sur ordre de 
Paris', l'urestation, la grande 
raffle .•. De la brigade à la compa­ 
gnie puis au groupement, les infor­ 
mations recueillies parviennent 
aux légions de gendarmerie dépar­ 
tementale et sont ensuite transmi­ 
ses au ministère de la Défense 
Nationale, via la Direction de la 
Gendarmerie» (l) 

Un exemple à côté de chez nous: 
depuis juillet 77 l' As de Pique, 
boîte de nuit perchée à Mussy- 

sous-Dun (Saône et Loire) faisait intervention voit son origine après 
l'objet d'une surveillance étroite l'interrogatoire d'un tout nouveau 1 

de la part de divers services de client qui avoue «avoir fumé une 
gendarmerie (GO N 211). Dès cigarette de stupéfiant» (dixit dé­ 
l'ouverture, les gérants de l'As de position) à l'extérieur de la boîte. 
Pique rencontrent une vive oppo- Pour le juge Brenas de Mâcon, 
sition du côté de la Commission chargé du dossier, le trafic de 
Régionale du Conseil Général et drogue ne fait plus aucun doute ... 
des services de la Préfecture, op- On embarque les «affreux dro- 
position portant sur l'acquis ition"-._ gués» pour un interrogatoire serré, 
d'une licence restaurant. Ces mes- compléte le fichier local sans ou- 
sieurs laissent se couvrir le dossier blier de poser les scellés sur la 
d'un bon centimètre de poussière, boîte, les boçaux... et les carnets 
malgré l'avis favorable du Syndi- d'ardoises. Suffit pas d'arrêter des 
cat de l'Hotellerie, de la Chambre gens sous prétexte qu'ils fumail- 
des Commerces et des services lent le joint, encore faut-il prouver 
fiscaux concernés. Dans un même un quelconque trafic. Brenas ne 
temps, la Gendarmerie organise le peut pas, et pour cause! On les 
contrôle systématique des véhicu- relâchera, tandis que les scellés 
les empruntant le chemin de la eux, resteront ... 
boîte. 

Lundi 20 novembre, perquisi­ 
tion sans commission rogatoire à 
/'As de Pique. Dans le logement 
séparé de l'un des gérants, le 
Capitaine de gendarmerie de Cha­ 
rolles «découvre» quelques bo­ 
caux de culture d'herbe. Cette 
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Peuvent s'en foutre puisqu'ils ren­ 
trent chez eux après. A part nos 
aller-retours de bêtes en cages, nous 
avons parlé de conditionnement 
socio-familial. Nous sommes d'ac­ 
cord ... C'est ça qui est con ... Ben 
oui, nous ne pouvons plus discu­ 
ter. Ou alors très peu. 

LE GRAND SOMMEIL 

Bref on se soutient comme on 
peut pour passer ces deux heures. 
Retour en cellule. Mais fouille 
comme à l'aller avant d'y entrer. 

· Tiens, ils doivent considérer que la 
situation est calme, ils ne sont que 
trois pour un détenu. Quand c'est 
l'agitation, ils sont de sept à dix. 
En étage il y en a un pour 
cinquante. Je bouquine jusqu'à 
llh. C'est quoi? «De la biologie à 
la culture» de Jacques Ruffie. 
C'est vraiment un grand mon­ 
sieur. Si tu ne le lis pas tu es 
partisan de ta propre ignorance. 
l lh, c'est la bouffe ... Comme 
c'est vendredi, c'est de la merde, 
Du coup je prends un demi-pain. 
avec un litre de lait froid. Et je 
remplis mon estomac en regardant 
le mur blanc et en sentant l'adré­ 
naline couler dans mes veines. 
Roule pour l'ascétisme crispé ... 
Ensuite c'est là que commencent 
mes misères ... de llh à 12h je lis et 
puis le puits (rigoles pas) de 12h à 
17h. Le puits c'est la sieste dans 
laquelle je m'enfonce sans pou­ 
voir m'en empêcher. Pas très 
naturel... Pas productif à l'usine 
ce mec. Réveil donc, à 17h. 
Bouffe, 5 mn après. Re-pire-que­ 
de-la-merde. Remarque, Fresnes 
c'est connu pour ses menus rachi­ 
tiques. Tu n'as pas intérêt à ne pas 
avoir de sous ici, sinon tu n'as plus 
de consistance au bout de quelques 
mois. Et là, adieu vache, veau, 
cochon, cheveux et dents. Va 
mourir. Tu as déjà tâté un _ver 
blanc? Bon, si tu estimes qu'il a de 
la consistance ... 

Vers 18h, je touche «Libé» et le 
courrier (s'il y en a) Ah, ah, je t'ai 
eu ... Je lis le courrier après le 
canard. Ouais, soit je suis maso, 
soit je maintiens mon self contrai. 
Plein de petits actes comme celui­ 
ci et tu ; apprends à te débarrasser 
d'une fixation. Après, c'est soit les 
cours, soit le courrier, soit la 
lecture jusqu'à 22h. Ensuite je 
tourne en cellule ou j'écoute la 
radio. Après 22h, ce qui m'intéres­ 
se c'est quand Bernard Lenoir 
nous met du reggae au «Pop­ 
Club». Des fois, pas toujours ... Je 

. crois que la différence entre. la 

,·- 

platitude mortelle de notre quoti-.' 
dien et cette rythmique vont 'de 
pair. L'une compensé l'autre, 
quoi. En un sens.rcela ressemble à 
l'harissa que nous mettons à gran­ 
des doses· dans les plats. Je dis 
«nous» parce qu'Il y en a un tas. 
Et puis .à minuit, je me couche 

· pour m'endormir, un quart d'heu­ 
re plus tard. Pire' qu'une porc ce 
mec : il bouffe; il dort, il chie, un 
vrai ténia. Human birth where are 
you?» · 

Hadjadj TaÏêb­ 
QHS de Fresnes •' Avril 1978 

41) «QHS, MM les Jurés, ilfaut 
savoir». Brochure publiée par le 
CAP et interdite à la vente. 
le CAP 41 bis, quai de la Loire 
75019 Paris. 

Au mois d'octobre, après 115 
jours de grève de la faim, Daniel . 
Debrielle recommençait à s' ali­ 
menter. Il avait perdu 25 kg ... 
Deux promessses motivèrent sa 
décision : La Chancellerie a pris en 
considération la révision de son 
procès qui l'avait condamné à 12 
ans de réclusion criminelle pour un 

. hold-up dont il nia toujours être 
l'auteur, et Dablanc s'est engagé à 
ne plus le remettre en QHS. 

Au mois de Novembre; Roger 
Knobelspiess réintègre le circuit 
nor_mal lie détention, après une 
lutte s'étalant sur plusieurs an­ 
nées. Il semble que pour lui, les 
QHS c'est fini. Ces deux exemples 
démontrent bien, outre la combat­ 
tivité des détenus, l'importance 
d'un comité de soutien actif dans 
son rapport de force avec. l'admi­ 
nistration. pénitentiaire: Qu'est-ce 
que l'Etat? Tout. .. Que veut-il 
être? Encore plus! Les QHS ne 
seront saris· doute plus un jour le 
domaine réservé des «droits com­ 
muris».". · 

Depuis le 20 novembre, Taleb 
Hadj adj a .entammé sa cinquième 
grève de la faim auQHS de Tarbes 
dans lequel il' a été transféré le 9 
octobre, après avoir subi ceux de 
Fleury-Mérogis; Fresnes et la San­ 
té. Bête.noire .de l'.administration 
Dablanc qui n'apprécie guère la 
plume accusatrice de cet insoumis 
de 23 ans, Taleb interpelle une 

· nouvelle fois 'l'opinion publique 
sur ce que sont réellement les QHS 
: «L'usine à fa briquer les fauves 
de demain». Vous pouvez soutenir 

, sa lutte en prenant contact avec le 
Comité d' Actiôn des· Prisonners 
(CAP) 41 bis, quai de la Loire 
75019 Paris. 
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Vaccin contre la grossesse 

L 'arme absolue, 
qui tue les peuples 
sans tuer les hommes, simplement 
en les empêchant de se reproduire 

Photo Alain Richard (revue Grand Angle) 

D orant ces dix dernières années, les connaissan­ 
ces humaines en matière 
de biochimie, d'immu- 

nologie et de génétique, ont connu 
une accélération spectaculaire. 

Des découvertes fondamentales 
ont été faites qui to.uchent au 
patrimoine génétique des êtres 
vivants, des découvertes d'une 
importance telle qu'elles modifie­ 
ront à coup sûr -mais dans un sens 
imprévisible- notre avenir et celui 
de nos descendants. 

Les «mass media» parlent peu 
de ces problèmes. Certes, de temps 
à autre, filtre bien telle nouvelle 
sur les manipulations génétiques, 
telle information sur la naissance 
d'un bébé-éprouvette. Mais c'est 
là peu de choses par rapport à la 
réalité profonde. Est-ce l'aridité 
du sujet qui en ralentit la vulgari­ 
sation, ou existe-t-ll des consignes 
supérieures qui font que l'on laisse 
d'qs un clair-obscur rassurant un 
sa.',et délicat et inquiétant? La 
question est posée. 

Nous-lèverons- une partie du 
voile en vous racontànt l'histoire· 
du vaccin anti-grossesse, une bis­ 

. toire qui crée bien des remous dans 
Je monde semi-clos des chercheurs. 
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On a, depuis longtemps, isolé 
dans l'urine de la femme enceinte 
une hormone spécifique, dénom­ 
mée HGC (1) dont la présence est 
caractéristique des deux premiers 
mois de la grossesse. Cette hormo­ 
ne est secrétée par les formes 
précoces de l'embryon et non par 
l'organisme maternel. 

La structure physico-chimique 
d'HOC est très proche de celle de 
la lutéïne, produite, elle, par l'hy­ 
pophyse de la mère et qui favorise 
le développement du corps jaune 
de l'ovaire et la sécrétion par 
celui-ci de la progestérone, qui 
prépare l'organisme maternel à la 
grossesse. 

On peut considérer que, dans la 
première phase de la gestation, 
l'embryon humain, par l'intermé­ 
diaire d'HGC, provoque la sécré­ 
tion de progestérone, créant, ainsi 
lui-même, les conditions propres à 
sa nidation. Ceci dure deux mois, 
jusqu'à ce que l'organisme de la 
mère prenne le relais et maîtrise 
lui-même son évolution. 

Deux chercheurs, un Améri­ 
cain, le professeur Vernon C. 
Stevens de l'Université d'Ohio et 
un Indien, Je professeur O. P. 
Talwar, de l'Institut Indien de 

Recherche Médicale, constatèrent 
qu'HGC était un corps étranger à 
l'organisme maternel -un antigène 
- Ils pensèrent alors, qu'il devait 
être possible d'immuniser la mère 
contre lui. On créerait ainsi une 
élimination automatique de !'oeuf 
fécondé quelques jours après la 
date normale des règles. 

Jeu de 
molécules 

Stevens fut le premier en 1971, à 
obtenir une contraception effecti­ 
ve chez le babouin femelle. Ce 
faisant, il se rendit compte que les 
anti-corps développés par le vaccin 
détruisaient la lutéïne maternelle, 
créant ainsi des troubles hormo­ 
naux graves. La ressemblance é­ 
troite entre molécule d'HOC et de 
lutéïne était responsable du phéno­ 
mène. 

Par des manipulations généti­ 
ques compliquées, les chercheurs 
purent isoler sur la molécule 
d'HOC un segment dénommé 
B.HGC qui n'avait pas d'équiva­ 
lent sur la molécule de Jutéïne. Ils 
l'utilisèrent sur le babouin et ob­ 
tinrent alors, une vaccination anti­ 
grossesse sans effet secondaire. 

Tout n'en était pas résolu pour 
autant. Un vaccin, pour être utili­ 
sable, doit pouvoir entraîner la 
production rapide d'anticorps, si 
possible, par une seule injection. 
Tel n'était pas Je cas: B.HOC, 
molécule de faibles dimensions, se 
révélaient faiblement immuno­ 
gène ... 

Talwar, à qui Stevens avait fait 
parvenir une certaine quantité de 
B.HOC, entreprit, par manipula­ 
tions génétiques, de· coupler cette 
molécule avec celle, fortement 
immunogène, de la toxine tétani­ 
que. II mit, ainsi au point un 
vaccin hybride dénommé T.B. 
HOC qui se révéla efficace sur Je 
babouin. Il procéda alors, sans 
plus tarder, aux premiers essais 
cliniques sur des femmes recon­ 
nues stériles. Ce fut un échec: 
Chez la femme, le vaccin entraî­ 
nait la destruction de la lutéïne, 
avec les conséquences que l'on 
sait. 

Depuis, les recherches ont conti­ 
nué et Stevens a déclaré récem­ 
ment qu'elles étaient sur le point 
d'aboutir. 

Un conflit 
américano-indlen 

De son côté, le professeur Tal­ 
war avait poursuivi les essais clini­ 
ques de TB.HOC. Il fit breve- · 
ter ce vaccin, créant ainsi un. 
conflit avec Stevens qui estimait 
qu'ayant mis au point lui-même la 
souche initiale de B.HOC, il était à 
l'origine de la découverte. 

En 1976, une conférence réunit 
à Bellagio, en Italie, tous les 
chercheurs intéressés. Son but af­ 
fiché était la mise au point des 
normes de sécurité auxquelles de­ 
vrait répondre le vaccin avant qu'il 
ne soit procédé à des essais clini­ 
ques sur femmes fertiles. En fait, il 
s'agissait surtout de liquider Je 
contentieux qui existait entre équi­ 
pes américaine et indienne .. La 
majorité des participants estimait 
qu'il n'était pas encore temps de 
passer à des essais réels ... Leur 
malaise fut à son comble lorsque 
Talwar déclara qu'il avait d'ores et 
déjà, procédé' à des essais sur 
femmes fertiles et qu'il avait abou­ 

.ti à un échec. 

Comment juger l'attitude de 
Talwar? Avait-il eu tort ou raison? 

Les premiers essais cliniques d'une 
nouvelle technique médicale com­ 
porte toujours un risque qu'il est 
difficile de peser. Talwar a jugé la 
situation selon ses critères person­ 
nels, ceux d'un homme conscient 
de l'importance du problème de la 
surpopulation pour l'avenir de son 
pays. Les procédés contraceptifs 
ont subi, en Inde, un échec et la 
situation démographique y est an­ 
goissante. 

Des lacunes 
affligeantes 

Même si Talwar et Stevens 
voient aboutir Jeurs recherches 
actuelles, l'utilisation pratique du 
vaccin anti-grossesse rencontrera 
encore bien des obstacles. 

Beaucoup de chercheurs (cer­ 
tains sont français) impliqués dans 
cette affaire affirment qu'au stade 
actuel de notre évolution ss;ientifi­ 
que, il est trop tôt pour passer à 
l'application humaine. Ils dénon­ 
cent en effet, un manque affli­ 
geant de connaissances de base sur 
Je rôle exact joué par HOC dans le 
déroulement de la grossesse. On 
sait, par exemple, qu'HGC joue 
un rôle de protection autour de 
l'embryon, évitant, ainsi que celui­ 
ci soit reconnu comme antigène et 
détruit par les anticorps. Il s'im­ 
brique, pour ce faire, d'une façon 
mal déterminée dans le réseau des 
défenses immunitaires maternel­ 
les. 

Par ailleurs, même si le vaccin 
contraceptionnel était mis au point 
avec toutes garanties sur la santé 
immédiate et future des «patientes» 

· il resterait un problème majeur à 
résoudre : celui du rappel. En 
effet, le· vaccin reste efficace du­ 
rant. deux a,ns. Passé ce temps, 
l'organisme «oublie» et la concep­ 
tion devient, théoriquement, de 
nouveau possible. Pour relancer, 
si nécessaire, l'effet contraceptif, 

il faut procéder à un rappel de 
vaccination. Or, durant le temps 
d'immunisation, si la vie sexuelle 
de la «patiente» est normale, il y a, 
tôt ou tard, fécondation d'un 
ovule, début de nidation et sécré­ 
'tion d'HOC, avant que ne se 
produise la perte. Dans ces condi-, 
tions, chaque fécondation joue Je 
rôle d'un rappel qui réactive la 
barrière immunitaire. Pour la Iimi-. 
ter dans Je temps, il serait nécessai­ 
re: de disposer d'une autre métho­ 
de contraceptive. Pratiquement, 
dans les pays «en voie de dévelop­ 
pement», la vaccination anti­ 
grossesse conduira à la stérilisa­ 
tion définitive des femmes qui l'au­ 
ront reçue. 

A qui se fier ? 
1 
Résumons-nous tout d'abord. 

Deux médecins, deux chercheurs, 
un Indien et un Américain, partent 
à la quête du vaccin anti­ 
grbssesse. Leur but est de mettre 
au point un moyen contraceptif 
démographique qui menace. cet­ 
tains pays du Tiers-Monde. 

Ils trouvent un axe de recherche, 
HOC, une technique, l'immunolo­ 
gie, et ils foncent. .. Premières 
découvertes, premiers essais sur les 
animaux puis la femme. Les pre­ 
miers essais cliniques se passent en 
Inde ... 

. En cours d'étude, il apparaît que 
dans la pratique le vaccin stérilise­ 
ra définitivement les femmes qui y 
sont soumises. On apprend, égale­ 
ment, que la technique utilisée 
induit dans l'organisme féminin 
des effets à long terme dont on 
ignore tout, si ce n'est qu'ils 
touchent aux barrières immunitai­ 
res, à la protection vitale contre" 
virus, microbes et, sans doute, 
cancer. 

Peu importe, les recherches con­ 
tinuent. 

C'est que, voyez-vous, Je vaccin 
présente un avantage considérable 
: c'est un moyen contraceptif 
efficace dont l'application peut 
passer totalement inaperçue de 
l'intéressée elle-même. Il est symp­ 
tomatique que Talwar ait associé 
B.HOC avec la molécule de toxine 
tétanique. Il associe, du même 
coup, vaccination anti-bébés et 

. antitétanique. 

Les puissances de ce monde, se 
forgeront-elles, ainsi, l'arme abso­ 
lue, celle qui tue les peuples sans 
tuer les hommes, simplement en 
les empêchant de se reproduire? 

Et puis -pourquoi pas- ? y 
aurait-il un lien entre les expéri­ 
mentations en cours et certaines 
rumeurs persistantes qui courrent 
à Londres et à New- York? Dans 
ces deux villes, il serait procédé à 
la stérilisation, discrète et non 
demandée par les intéressées, de 
femmes appartenant à des minori­ 
tés ethniques, porto-ricaines à · 
New- York, pakistaniennes à Lon­ 
dres. 

Les grandes manoeuvres se­ 
raient-elles déjà commencées? 

René-Louis Cooreen • 

(1) HOC: Hormone gonadotrope 
chorionique. 
Gonade : glande génitale 
Trope : stimulant 
Chorion: enveloppe de l'embryon 
HOC est une hormone produite 
par l'embryon et stimulant une 
glande génitale. La détection de 
HOC dans les urines.est le principe 
de base des tests de grossesse. 
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Infos--. 

Ma-zarin 
Yves Lanoir avait intitulé 

un précédent trava.11 «Bapport 
Poincaré» car 11 montrait que, 
pour que la surrégénéra.tion 
puisse fournir à temps un 
relais à.Ia gnande bouffe éner­ 
gétique, il aurait fallu que la 
fission nucléa.ire fut décou­ 

·verte vers 1910 par Henri 
Poincaré et mise peu après eh 
sevice industriel par son cou­ 
sin Raymond, qui présidait 
alors la République. De nou­ 
valles données permettent 
maintenant de montrer que la 
situa.tton est encore pi-re et 
que le coup d'envoi aurait dû 
être donné par Màzarin (pro­ 
bablementa.ssisté de Galilée ou 
de Descartes). 
En effet, les capacttés réelles 
cl'e retraitement à La Hague 
sont minimes en regard des 
quantités de combustibles ir­ 
radiés, français et étrangers, 
qui vont s'y accumuler. Les 
pertes de plutonium au re­ 
traitement et à la _fabrication 
des combustibles :sont telles 
(2,7% à West ValJey, 6,5% à 
Mol, 8,5% à Windicale) quela 
surgénératton sez'a en réalité 
de la sous-génération. Le con­ 
finement des transuraniens 
de longue période est une 
impasse, et une partie non­ 
négligeable de ces dangereux 
corps est mélangée à des dé­ 
chêts de basse activité, mal 
confinés sur le site d'Infra­ 
tome (La Hague). Enfin les 
prix montent en flèche d'un 
bout à l'autre de la. chaine 
nucléa.ire : par exemple 5000f 
à 7000F pour le retraitement 
d'un kilo d'uranium, ce q,ui 
amène le prix du premier 
cœur de Super-Phén1x entre 
2,5 et 3,5 milliards de francs. 
Tout cela s'obtient en mettant 
bout à bout des documents, 
officiels, qui sont abondam­ 
ment cités. 
Certes, 11 se pourr~1t, mon­ 
~ Michel Genest.out da.na la. 
seconde partie du «Rapport», 
que les réserves d'uranium 
soient plus importantes que, 
ne disent les officiels. Il y en a 
beaucoup en Afrique (Niger, 
Gabon, Tchad, Zaire, Togo, 
M1;1,urita.nie, phosphates ma­ 
rocains ... ) ce qui explique les 
luttes d'influenëe et les inter­ 
ventions milita.ires dont ce 
continent est l'objet. 
En tout cas, I'Industrte nu­ 

cléa.ire n'est pas, ne peut pas 
être, I'tndustrte précaution­ 
neuse, généreuse et soucieuse 
de ses travailleurs que nous 
peignent ses promoteurs. 
Pour l'approvisionnement 
comme pour la compëtrvttë et 
l'accès aux marchés, ce sont 
des luttes au couteau entre les 
grandes puissances nucléa.i­ 
res, France, R.F.A., Gra.nde­ 
Bretagne, et aussi les U.S.A., 
quoique leur politique de non­ 
prolifération et leur richesse 
en uranium les placent dans 
une cstëgorie différente. On 
doit cogner sur les dépenses : 
témoin l'agitation. . récente 
dans les centrales EDF à eau­ 
ee du manque de personnel et 
la grève de la CFDT à La 
Hague, motivée par t'msëcu­ 
rité des conditions de travail. 
Les «beautés» des débuts de 
l'industrie pétrolière (Rock­ 
feller «étrangtant» ses corn­ 
pé·titeurs, guerres et coups 
d'Etat au Moyen-Orient ... ) 
sont en train de se produire à 
une échelle plus vaste, car ici 
la putasance êta.tique entre en 
synergie avec le profit indus­ 
triel pour amplifier les phé­ 
nomènes. 

P.S .• 

Rapport à Son B.minenee le 
Cardinal de Maurin sur l'é\al 
del'Atome. 
Yves Lenoir et Jliehel 
Geneatout 
J:4. Presses de Cabris, 1978 
18Sp., 801' 
Disponible auz Amis •de la 
~erre, 1, bis rue de l'Arbalèie 
76008 Paria, 
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La.croiséedes:.inots . .... . ' -· . 

Nature2 

Nous sommes 1c1 
dans la même si­ 
tuation qu'un cail­ 
I ou, à nul autre 
semblable à travers 
des milliards d'an­ 
nées. Quoi que 
nous fassions, et 
même sans rien f ai­ 
re chacun est abso­ 
lument original. 

J usqu'à uncertain âge, l'enfant dessine. ce qu'il 
sait, pas ce qu'il voit. 
Ramener les gens à leur 

«nature» -un composé hétéroclite 
où entre ,le caractère, le tempéra­ 
ment.Je signe astral, le sexe, l'âge, 
l'origine sociale, ... - pour expli­ 
quer ce qu'ils pensent et font, 
relève de 'la· même logique. Tout se 
passe comme dans un syllogisme : 
to.us les hommes sont mortels, or 
socrate est un homme, donc So­ 
crate est mortel. C'est une métho­ 
de qu'on peut qualifier de régres­ 
sive, puisqu'elle ne vous apprend 
rien que vous ne sachiez d'avance. 
Elle vous empêche même d'ap­ 
prendre. quoi, gué vous ne sachiez 
d'avance. Elle vous empêche mê­ 
me d'apprendre quoi que ce soit 
de neuf qui appartiendrait en 
propre à Socrate. Et pourtant ça 
marche : comme une machine, 
précisement. Vous n'avez rien ap­ 
pris, mais vous êtes convaincus: le 
classement auquel on s'est livré est 
effectivement loin d'être neutre, et 
l'explication qu'on en tire bien 
faite pour vous-saisir ... 

Essayons de voir de plus près 
comment le piège fonctionne. 

Quand Toto tend son portrait à 
. sa petit soeur, elle se vexe. Elle sait 
bien que ce n'est pas elle, mais 
l'intention de la représentation 
su.ffit à êveiller sa méfiance (1). 
Elle a parfaitement saisi le pouvoir 
du dessinateur en herbe. «Tu n'as 
pas le droit de faire ma photo», dit 
elle. C'est que Toto dessine mal. 
S'il dessinait bien, s'il mettait dans 
son dessin des couleurs conven­ 
tionnellement flatteuses, s'il com­ 
mençait, déjà, par persuader sa 
petite soeur ,qu'il va faire un beau 
dessin parce qu'il l'aime, elle 
n'aurait pas du tout la même 
réaction. Elle serait coincée dans le 
processus de la séduction, celui-là 
même qu'elle essaiera de contrô­ 
ler, plus tard, en se faisant sédui­ 
sante, c'est à dire en s'appropriant 
les critères positifs de la mode du 
jour. 
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l'accueillir. Connaissez votre ter­ 
rain. Si vous n'y arrivez pas tout 
seul, les psychologues vous aide­ 
ront. Mais il est bien évident qu'on 
échappe pas à sa nature : la femme 
vit fémininement et le débile débi­ 
lement. Le rôle de la société est de 
permettre à toutes les différences 
de s'exprimer. Avec .son aide, 
chacun doit· 'devenir responsable 
de son destin : devenir exemplaire 
dans sa catégorie. La femme, un 
jour, sera vraiment une femme, et 
Je débile vraiment débile. Il y a, 
bien sûr, des gens qui risquent de 
donner de mauvais exemples ... 
Disons que ce sont des natures 
contre nature. Une société fidèle 
aux enseignements de la Nature 
saurait corriger cela l 

Vue sous l'angle de la morale 
traditionnelle, la première solution 
passera pour orgueilleùse. Elle fait 
l'impasse. devant la tentation de 
certairïes'esciences» (p&y'Ghanalyse 
caractérologie, ... , jusqû'à la der­ 
nière accouchée, l'analyse transac­ 
tionnelle). .qui nous découvrent à 

1 travers '.\J_i1e_grjllè de' concepts dont 
le mohis···qû''on 'poosè dire est 
qu'i!slsont·plutôt vagues, mais 
dont l'Imagerie (complexe d'Oedi­ 
pe, «émotif», «actif»; «primaire», 
attitudes «parent», «adulte», «en­ 
fant») permet à tout le monde de 
croire qu'il comprend comme un 
chef. Surtout, et plus gravement, 
cette première solution nous met 
en face du problème fondamental 
de la cohérence du moi, en dénon­ 
çant celle-ci comme un a-priori 
servant à toutes les impressions 
(chacun.s'obligeant à être fidèle à 
son personnage ou étant puni à 
travers le personnage qu'il est 
censé incarner). 

La seconde solution, par contre, 
ne dérange pas nos habitudes. 
Déterminer à qui nous avons 
affaire, qui nous sommes, déduire 
tel acte de telle nature convention­ 
nelle (celle de la femme, celle des 
Bretons) ou d'une histoire person­ 
nelle constituée en «nature» (les 
origines.familiales ou les ennuis de 
santé), nous pratiquons cela tous 
les jours. Restent à expliquer les 
étranges contradictions de l' «ob­ 
"[ectivité» dont nous croyons faire 
preuve. Pourquoi, par exemple,· 
les explications qui nous servent à'. 

~ comprendre le délinquant ne nous 
. 1. Le refus le plus total. ~a servent-t-elles pas à comprendre 

difficulté, dans ce cas, est de bien Giscard ? Tous deux ne s' «expli- 
distinguer ent~e ce que j'ai d'uni- quent»-ils pas par leur milieu, leur 
que et mon unité. caractère ... ? Pourquoi ce qui 
Ce que j'ai d'unique, en effet, n'a excuse celui-ci n'excuserait pas 
pas à être prou".é·. C'est un fai!, et celui-là? A quoi, d'autre part, 
~ous .som°!es ici. dans la meme rime l'appel à la responsabilité, si 
suuation qu un caillou, à nul autre nous sommes déterminés et à la 
semblable à travers les milliards cohérence si nous som~es qui 
d'années. Quoi que nous fassions, nous soinm~s? 
et même sans rien faire, chacun est 
absolument original. Pourquoi, 
par conséquent, essayer, d'établir 
cette originalité en composant, et 
recomposant sans cesse votre por­ 
trait? Ce ne peut être que pour 
vous tenir en laisse, enchaîné à 
quelques critères bien convention­ 
nels, vous dresser à la défense ou à 
l'attaque. L'homme chien pour 
l'homme ... 

Quand on vous boucle dans 
votre être-femme, votre être-jeu­ 
ne, votre être-juif..., votre premiè­ 
re réaction, de même, est en 
général de protester. Ce n'est pas 
parce que vous êtes «objective­ 
ment» un représentant de telle ou 
telle série qu'on peut en déduire 
automatiquement ce que vous al­ 
lez faire ou penser. Il y a quelque 
chose d'abusif dans le pouvoir de 
vous objectiver, et comme une 
injure. Mais il arrive que votre 
interlocuteur s'arrange pour ren­ 
dre flatteuses les catégories dans 
lesquelles il vous classe : les 
femmes sont sensibles, les hommes 
sont forts et les Juifs intelligents. 
Vous voilà tout paralysé. Sêduc­ 
tion, toujours, que vous pratique­ 
rez vous même, plus ou moins 
agressivement. En essayant d'être 
à fond ce que vous êtes, quand on 
vous le présente, comme ici, au 
positif. En masquant que vous 
.l'êtes, si c'est du négatif. Ou 
encore en cherchant à transformer 
le négatif en positif : ainsi la 
femme va-t-elle réclamant sa fémi­ 
nité ou sa femelletude, Je Juif sa 
judéité, le Noir sa négritude, Je 
criminel sa criminalité et l'imbéci­ 
le, pourquoi pas, so~ imbécilité ... 

De la même manière que Gri­ 
bouille se jette à l'eau pour ne pas 
que la pluie gâte ses habits, l'an­ 
goisse d'être ramené à une mau­ 
vaise «nature» nous précipite 
constamment dans l'idéologie na­ 
turaliste. Vous vous naturalisez 
Balance, Cénévol, quadragénaire, 
et dans la foulée : divorcé, institu­ 
teur, écologiste. Puissamment en­ 
couragé, sur cette pente, par tous 
les on-dit, les études savantissi­ 
mes, le corporatisme et la presse, 
cette dernière étant particulière­ 
ment .habile à épingler «les» X et 
«les» Y pour complaire à son 
public. N'importe quoi, et même 
les accidents les plus fortuits de 
votre existence, peut servir à vous 
constituer une «nature» : moi qui 
suis ceci, qui ai connu cela, que 
telle expérience a «fr appé o It), 

1 

'.!. 

.dont l'Oedipe, ... De ce tas d'élé­ 
ments hétérogènes émerge une ap-, 
parente cohérence. Moi je ... Tou­ 
tes les justifications sont sésormais 

. permises. On existe en toute sécu:, 
rité. 

Face à l'inflation galopante 
d'identifications toutes plus expli­ 
çatives les unes que les autres, 
deux solutions s'offrent: 

, Par ailleurs, l'idée q~e Je puisse 
avoir une unité quelconque, que 
toutes mes actions ou pensées 
reflètent ma nature profonde, est 
une illusion. Ce .que j'ai d'unique 
est sans unité. Chercher une unité 
derrière mes comportements, mon 
histoire, ... , même s'il y a des 
apparences de constance, est un 
artifice pour me mettre en procès .. 
Or personne n'est fondé, pas 
même moi, pour me sauver ou 
pour. me condamner. 

2. Si chacun connaissait sa vraie 
nature et pouvait l'épanouir, ce 
serait le paradis ! Il faut aller 
-jusqu'au bout de ce que j'ai 
d'original et lutter contre toutes 
les aliénations qui me menacent. 
Ce que j'ai d'unique fait mon· 
unité : ce qui m'arrive ne m'arrive 
que parce qu'il y a un terrain pour 

Qu'il y, ait des contradictions, 
cependant.et que la neutralité soit 
douteuse; est plutôt sympathique. 
Toute perception, tout jugement, 
sont orientés, désirants. Ce qui est 
grave, par contre, dans toutes les 
idéologies naturalistes (2), c'est de 
nier les orientations, les désirs, en 
ramenant nos interprétations à 
une pure Iecture : lecture de ce que 
les gens, les choses, sont, et 
partant doivent €tre (ou cesser 
d'être). C'est de masquer que le 
sens, c'est nous qui l'inventons, et 
que la «nature», sous quelque 
forme qu'on l'introduise, n'est 
qu'un artifice pour nous mettre 
aux ordres. 

Lamber!__ •. 

(1) CF les pratiques de sorcellerie 
chez les «primitifs» et. .. nos con­ 
temporains. 

(2) la phrase peut prêter à confu­ 
ftion. En fait, il n'y a pas d'idéolo­ 
gie qui ne soit naturaliste, c'est à 
dire qui n'habille le hasard (histo­ 
rique, factuel) en nécessité. Peut­ 
on couper au naturalisme -ou en 
d'autres termes : à I'idéologie- 7 
J'aborde la question clans un 
prochain article. 
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Le·COlllplot radical 
international· 

Début novembre, 
le Parti Radical Italien 
a tenu à Bari un congrès 

qui fera date dans son histoire : 
Jean Fabre, insoumis français, 
y a. "été promu. secrétaire général. 

La folieradicale · 
aurait-elle encore frappé ? 

La surprise est de taille. Le ronron 
des congrès ne nous a guère habitué à de 
tels évènements. Mais, venant du Parti­ 
t~ Radicale, tout est possible. L'éton­ 
nement passé, restent qbel~ues interro­ 
gations. Jean ne sera-t-il qu une potiche 
exhibé sur la scène internationale par le 
Partito Radicale? Ou bien celui-ci don­ 
nera-t-ll un réel pouvoir à un militant 
étranger qui, depuis des années, roule 
sa bosse non-violente à travers le 
monde? 
Durant deux jours, j'ai accompagné 

un secrétaire général pas comme les 
autres, dans ses nombreuses consulta­ 
tions. J'ai été étonné par la capacité de 
ces militants, toujours sur la brèche, à 
ile jamais laisser au vestiaire les problè­ 
mes humains. S'agissant de la constitu­ 
tion d'une équipe de travail, ce souci est 
la garantie de promouvoir une efficacité 
politique qui laisse la porte grande 
ouverte à une communauté qui ne soit 

plus seulement d'idées, mais aussi de 
vie. 
Ce séjour romain m'a réconforté. 

L'élection de Jean m'est apparue comme 
un geste qui n'est pas seulement symbo­ 
lique. Ce n'est pas le militant étranger 
qui a été proposé par un groupe 
d 'anti-militaristes milanais, mais 
l'homme avec son dynamisme et ses 
pro\>ositions. Jean m'a longuement 
expliqué tout cela avant de me brosser 
un tableau de ce que sera l'activité du 
Partito Radicale pendant l'année qui 
s'annonce. 
Dans l'Italie qui voit la aauche offi­ 

cieUe continuer à lécher les bottes de la 
démocratie-chrétienne, ce n'est pas en­ 
core demain que le «Partite Radicale 
pourra se dissoudre dans une grande 
fête». 

Marc.Tbivolle e 

GO : Un secrétaire général français pour un parti italien, cela semble à priori 
bizarre. A quoi cela renvoie-t-il dans la pratique du Partito Radicale ? 

Le Parti Radical. Italien a toujours 
défini son travail dans une perspective 
internationale. Nous avons soutenu , 
par exemple, la lutte pour l'avortement 
en Grande-Bretagne, nous sommes in­ 
tervenus en faveur de l'objection de 
conscience en Espagne (lors de la grève 
de la faim et de la soif de Marco 
Pannella à Madrid), en 1968 nous avons 
participé à plusieurs actions-comman­ 
dos de la War Résistance International 
dans "les pays de l'Est après l'invasion 
de la Tchécoslovaquie par l'Union- So- 
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viétique, nous avons organisé des 
marches anti-militaristes en Italie qui, 
d'emblée, ont été internationales. 

L'année 79 est aussi celle des élec­ 
tions au Parlement Européen. C'est 
donc un geste symbolique pour les 
militants du Partito Radicale qui veu­ 
lent ainsi donner le ton de ce qui va être 
fait dans l'année et pour montrer que 
l'internationalisme dont on parle, c'est 
aussi un internationalisme dans les 
faits. 

GO : «Le Monde» a_parlé de remous qu'auralt _provo9ués ton élection, de tension 
entre la base et le sommet du parti. Qu'en est-il précisément ? 

La proposition de mon élection au 
· secrétariat n'est pas venue de ce que 
l'on peut appeler le sommet du parti, 
mais d'un groupe militant d'anti-milita­ 
ristes milanais avec lesquels j'ai préparé 
un certain nombre de marches anti-mili­ 
taristes non-violentes au cours des 
années passées. Ils ont senti la nécessi­ 
té de proposer la candidature d'une 
personne qu'ils considèrent comme un 
militant de base, c'est-à-dire un des 
leurs. D'un militant aussi qui s'est 
engagé personnellement de manière 
telle (je suis insoumis) que cela leur 
donnait la garantie que cet aspect des 
choses serait clairement mis en avant 
dans les luttes que compte mener le. 
parti. Leur souci était aussi que l'on 
puisse écouter réellement ce qui se passe 
dans les divers groupes régionaux qui 
mènent actuellement des luttes. 

Cette initiative a fait son chemin 
parmi les gens qui se sont trouvés les 
années précédentes à la tête du parti. 

C'est ce qui a permis à la presse 
d'affirmer que mon élection avait été 
l'occasion de «remous» au sein du 
congrès, et de gonfler les problèmes qui 
se posent au Partito Radicale. 

Pourquoi de telles tensions à l;inté­ 
rieur· d'un parti 9ui a une structure 
libertaire? D'un coté, il y a des intui­ 
tions, des analyses importantes qui ont 
été faites par les «leaders historiques» 
radiéaux, et ~ui ont été reprises par la 
base parce qu elles étaient Justes. D'un 
autre côté, il y a la croissance d'un parti 
dans lequel la base est de plus en plus 
mûre, et donc de plus en plus capable de 
faire elle-même des propositions. On se 
trouve fade à deux sources d'initiatives 
Rur•sont bonnes l'une et l'autre. Mais 
l une a un acquis et continue sur sa 
lancée, tandis que l'autre est en train 
d'émergerj et, dans le futur, donnera sa 
solidité à l'ensemble du parti. J'inter­ 
prète cela comme un fait positif. 

GO : Tu appartiens à la section bruxelloise du Partito Radicale. Pourquoi une telle 
section ? Est-ce encore une initiative symbolique ? 

Le fait pour moi d'être membre du 
Partito Radicale signifie que j'ai trouvé 

. dans celui-ci le moyen de lutte le mieux 
adapté à la situation que nous connais­ 
sons en Europe, et pas seulement en 
Italie. 

Nous avons créé à Bruxelles une 
section du Partito Radicale parce qu'il y 
avait à mener des luttes sur le, terrain et 
non pas pour étendre une institution qui 
nous fait plaisir. Nous préparons par 
exemple un congrès international sur le 
problème de l'avortement qui s'inscrit 
dans le cadre des luttes à mener en 
Belgique pour la dépénalisation de 
l'avortement puisque les lois sont, dans 
ce pays, extrêmement répressives. 

Ce qui est important, c'est de pouvoir 
développer dans d'autres pays la prati­ 
que de lutte du Partito Radicale. Trop 
souvent, les mouvements non-violents 

n'existent que pour témoigner. Témoi­ 
gner c'est bien, c'est important, c'est 
positif, mais cela ne suffit pas. Si nous 
nous battons, c'est pour gagner quelque 
chose. C'est pour imposer des change­ 
ments durables et visibles qui soient des 
actes de lutte sur lesquels 'nous pour­ 
rons compter. Par là-même, nous nous 
rendons compte de notre possibilité à 

· changer réellement la situation dans 
laquelle nous nous trouvons. 
C'est cette philosophie, selon laquelle 

on doit gagner les batailles que l'on 
entreprend et ne pas faire de nos luttes 
que des campagnes de publicité, qui 
doit être développée sur le plan euro­ 
péen. C'est pour cela que j'ai rejoint le 
Partito Radicale il y a quelques années 
et que je crois en la nécessite d'étendre, 
non pas la structure du parti en tarit que 
telle, mais les luttes et les façons de 
travailler du Partito Radicale, au plan 
européen. 

GO : Au congrès de Bari, vous avez défini vos principales orientations pour 
l'année 79. Quelles sont-elles et comment s'articulent-elles ? 

Le congrès de Bari a défini un 
programme d'action qui tient compte à 
la fois des batailles passées et des 
batailles tout à fait nouvelles qu'il va 
falloir mener cette année. 

Les batailles passées nous laissent en 
héritage certaines questions, telle que 
celle de l'avortement qui n'est pas 
.complètement réglée par la loi qui a été 
promulguée récemment en Italie. D'au­ 
tant moms règlée què l'Eglise Catholique· 
fait de l'obstruction et vient, pour la 
première fois depuis sa naissance, d'in­ 
venter l'objection de conscience. Elle 
s'attaque ainsi directement aux femmes 
pour empêcher l'application d'une loi, 
qui, bien que mauvaise, représente 
quand même une certaine avance par 
rapport à ce qui se passait précédem­ 
ment. Nous devons reprendre l'initiati­ 
ve sur ce terrain. 

Il nous faut reprendre également la 
bataille pour l'abolition des tribunaux 
militaires. La Cour Constitutionnelle a 
déclaré qu'il n'était pas possible que les 
citoyens décident si oui ou non les 
tribunaux militaires devaient être main­ 
tenus. Nous allons donc porter cette 
affaire sur le plan des institutions 
européennes, puisque certaines portes 
nous sont fermées en Italie. C'est d'au­ 
tant plus nécessaire que cette question 
concerne d'autres pays, comme la Fran­ 
ce. Tout en prenant nos initiatives 
propres, nous donnerons notre appui à 
ce qui se fait ailleurs. 

Des initiatives anti-nucléaires et éco­ 
logiques ont également été prises, en' 
liaison étroite avec les Amis de la Terre. 
Nous organiserons avec eux, dans l'an­ 
née qui vient, un congrès sur les problè­ 
mes qui sont ,posés par l'ensemble de ces 
mouvements. Un problème annexe par 
certains côtés, mais important en lui­ 
même est celui de la chasse. Un 
référendum est proposé pour se pro­ 
noncer sur son abolition. Ce ne sera pas 
un engagement majeur du Partito Radi­ 
cale, mais nous tenons à apporter notre 
appui à cette lutte. 

D'autres engagements sont à la fois 
des héritages du passé et de nouvelles 
initiatives, dans le sens où le Partite 
existe avant to.ut sur une base régionale, 
Nous devons donc développer les inter­ 
ventions locales. C'est ainsi qu'à Tries­ 
tre; nous avons participé aux élections, 
montrant ainsi que les forces de la 
«nouvelle gauche» pouvaient avoir un 
poids réel et recueillir l'assentiment, le 
soutien et la participation directe d'une 
bonne partie de la population. C'est 
ainsi également que dans la région de 
Trente-Bolzano le Partito Radicale, 
avec d'autres groupes1 a dépassé assez nettement ou mis en difficulté les partis 
de la gauche traditionnelle, et même la 
Démocratie Chrétienne qui a perdu la 
majorité dans cette région. Ces luttes 
ont pu être menées à bien parce qu'elles 
concernent des problèmes régionaux sur 
lesquels les geris peuvent se prendre 
eux-mêmes en charge. Nous tenons · 

LA GUEULE OUVERTE N° 238 du 6 Décembre 1978 



beaucoup à donner notre appui à ces 
initiatives car, dans le cadre actuel, les 
nationalités et les cultures réelles sont 
écrasées et nous devons faire tout ce 
qui est en nôtre pouvoir afin de donner 
le maximum de force à cette prise en 
charge, par les gens, de tels problèmes. 
Les partis régionaux qui constituent le 
Partito Radicale développeront donc le 
maximum d'initiatives purement foca­ 
les. Un exemple récent a été donné par. 
la lutte qui se mène dans la région de 
Annifo dans un cas absolument similai­ 
re à celui du Larzac. 
Nous allons également nous engager 

dans l'organisation d'une manifestation 
im~.rtante en faveur du désarmement, 
~u1 lie l'Ouest et l'Est, QUI n'est pas 
1 initiative du seul Partito Radicale mais 
dans laquelle celui-ci compte mettre 
beaucoup d'énergie, de force et les 
quelques moyens qu'il a à sa disposi­ 
mon. 

Un autre point qui va faire l'objet de 
discussions approfondies et sur lequel 
nous sommes en train de définir un 
programme est celui de la situation des 
handicapés dans le pays. Ceux-ci se 
trouvent toujours un peu marginalisés, 
l'ensemble du système social ayant éte 

créé en les oubliant complètement, 
jusque dans les plus petits détails. 

Nous n'arrêtons pas de manifester 
. également pour le droit à l'information. 
Celle-ci est complètement séquestrée 
par les médias. Nous tenons à faire tout 
ce qui est en notre pouvoir pour libérer 
cette invention qui peut permettre aux 
gens d'échanger et d'arriver peut être à 
des conclusions différentes que celles 
que l'on connait aujourd'hui. 

Nous continuerons également les luttes 
que nous avons entreprises aux côtés du 
FUORI (Front des Homosexuels Radi­ 
caux). 

En juin passé, le Partite Radicale a fait campagne contre le financement public des 
partis, bien qu'en bénéf.iciant. Il y a eu à Bari des divergences sur l'utilisation de 
ces fonds. Quelle solution avez-vous finalement adoptée ? 

La politique du Partito Radicale est 
assez claire .; il a toujours refusé le 
financement public des partis. Quand, 
pour la première fois, il s'est présenté à 

l'utilisons déjà d'une façon qui n'est 
pas prévue par la loi, et 'même d'une 
façon que la loi exclut à priori; puisque 
de tels fonds doivent être employés par 

des élections, en 1976 et s'estdonc les partis J?OUr leurs structures propres. 
retrouvé avec quatre élus au Parlement, Nous l'utilisons pour tout sauf pour 
U a commencé à bénéficier d'un tel cela. ' 
financement. Celui-ci a été refusé par le · 
parti, et les fonds publics n'ont pas été Nous cherchons à garantir que nous 
utilisés en 76 et 77. La gestion en a été rester,ons)e parti del'autofinancement. 
donnée au groupe parlementaire qui Un parti QUI est mdépendant pour 
est un groupe indépendant du parti et l'ensem~le des luttes qu'il mène des 
qui en a disposé comme il lui sembÎait fonds QUI peuvent provenir de l'Etat. 
juste de Je faire c'est-à-dire en l'utili- Cet argent public ne sera utilisé que 
sant au profit des citoyens. qans le cadre de ce que nous proposons: 

_ · l élaboration d'une nouvelle 101 et qui 
En 79,,pour la première fois, no.us définisse clairement, l'enpgemef!t que 

allons g~rer ce financement public, prend l'Etat de faciliter l expression de 
Pourquoi un tel chaniement? L~ 101 s~r Iadémocratie dans le pays, 
Ie fmancement public des nartis avait , · 
été votée au parlement et était la l'oi Ce n'est pas ce qui se passe actuelle- 
d'une maffia puisqu'elle· était faite en ment. L'Etat donne un avantage parti­ 
~achc;tte pour des gens qui avaient cvher à certams groupes au détnment 
intérêt à se donner eux-mêmes 'les d autres. Nous utilisons donc cet argent 
moyens de faire leur travail, quitte à ce pour nous payer de ce qu'il devrait 
que les groupes, les partis, l'es mouve- nous payerdans le cadre des campagnes 
ments qui ne sont pas au Pariement que nous men~ns. Par exemple, nous 
n'aient. aucun moyen à leur disposition. sommes en tram de mettre sur pied .un 
A partir du moment où la population a· centrede production pour les radio­ 
voté pour le maintien d'un tetle loi radicali, qm ëmettent sur l'ensemble du 
mais si elle l'a fait dans des conditions terntoire italien, sans être des radios de 
difficiles et manipulées puisque l'en- parti:, mais qui sont bien au contraire 
semble des partis a cherché à se battre des heux de discussion et de débat pour 
pour sauvegarder ses intérêts propres tout le monde. Par exemple, à Triestre, 
sans voir l'intérêt de la société dans so~ pendant la campagne électorale, des 
ensemble, cette loi devient légitime (voir c~ntames de gens ont ~u. commuruquer 
GO de juin 78). d1reeterpent avec des milliers de person- 

nes. C est ce 'que nous n'allons pas 
Dans ces conditions, nous assumons cesser de faire : mettre les moyens de 

le résultat, mais avec une différence communication à la disposition des 
notable par rapport aux a~tres partis gens qui ont quelque chose à dire, qui 
p9ht1q1:1es, c'est ,Q1;1e nous faisons de la pensent, qui vivent, qur luttent. C'est le 
désobéissance civile avec ce finance- sens dans lequel nous allons utiliser le 
ment public. C'est-à-dire que nous financement public. 

Vous intervenez fréquemment dans 'les diverses élections. L'un des intérêts de la 
. pratique du référendum est de déstabiliser la coalition démocratie chrétienne ~ 
communistes. Comment vous situez-vous sur la scène politique italienne ? 

Le Partito Radicale n'a de raisons 
d'exister que parce que la gauche ne 
joue P.as sonrôle et n'est ni à gauche, ~i 
socialiste, m commumste. Le Jour ou 
nous pourrons dissoudre le Partita 
Radicale dans une grande fête, ce sera 
formidable. C'est un peu notre objectif. 
Mais nous n'en sommes pas là. 
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Si l'on examine la situation politique 
italienne, on trouve d'un côté la démo­ 
cratie-chrétienne qui a un pouvoir réel, 
et de l'autre le parti communiste qui a 
un poids assez important, mais qui est 
devenu le serviteur de la DC puisqu'il 
ne peut pas se permettre de briser 
l'alliance qu'il a avec celle-ci. On l'a vu 

avec l'affaire du concordat sur laquelle· 
il n'a r,as voulu s'engager ouvertement; 
avec l affaire de l'avortement où l'on a 
fait voter par le Parlement une loi pour 
éviter la sanction populaire, avec l'af­ 
faire du financement public des partis, 
Un parti qui vote les budfets mihtaires, · 
~ui maintient l'Italie à 'intérieur de 
1 OTAN, et qui se dit communiste est en 

- pleine contradiction. · . 
En dehors de cela, i'l n'y a rien. Il 

existe bien d'autres partis. Mais quelles 
sont les initiatives qui ont été prises par 
ceux-ci? L'importance du Partito Radi­ 
cale ne se mesure pas au nombre de ses 1 • 
militants, mais aux changements çtu'il a · 
permis de produire dans la vie _pohtiq_ue 
italienne. Il est évident qu'il faut faire 
sauter cette coalition, qui n'a aucune: 
raison d'être, entre la démocratie-chré-' 
tienne et le parti communiste. Mais 
notre but n'est pas tellement de faire 
sortir certains partis de la majorité, 

· mais d'arriver à affirmer positivement· 
où sont les forces de gauche, et quel est 
letra vail que celles-ci doivent mener à bien 
Il est absolument impensable que les 

partis de l'alliance majoritaire actuelle, 
et parmi eux la gauche maintiennent des 
lois fascistes sur le terrorisme (alors 
qu'ils provoquent celui-ci), veuillent· 
conserver des lois sur la police héritées 
de Mussolini. Il est impensable de voir 
que les forces de gauche ne font pas 

· tout ce qui est en leur pouvoir pour 
supprimer les tribunaux militaires. Tant 
9ue ces choses là ne se feront pas, il est' 
evident que nous devons pousser la 
gauche à les prendre en compte et les 
porter en avant. C'est cela, - essentielle­ 
ment, le rôle du Partito Radicale. C'est 
de pouvoir permettre l'émergence, la 
naissance, d'une gauche en Italie. 
Mais c'est aussi, par rapport à 

l'ensemble de la population, se retrou­ 
ver ensemble sur le respect de la 
démocratie et les droits fondamentaux. 
La lutte pour l'avortement n'a rien à 
voir avec le fait que l'on soit démocrate­ 
chrétien, communiste ou socialiste. La 

dépénalisation de l'avortement peut 
concerner tout l'e monde. Il en est.de 
même pour tous les thèmes sur lesquels 
.nous avons proposé des référendums. 
Nous luttons également pour la sau­ 

vegarde des institutions démocratiques 
italiennes, telle que par exemple le 
référendum qui permet à l'ensemble de 
la population de donner son avis et 
d'agir en tant que population. adulte et 
non plus comme 1un enfant. Le peuple italien est traite, comme le peuple 

· français l'est, en enfant par un Parle­ 
ment qui décide tout pour les gens, et 
qui se reconnait comme le seul compé­ 
tent sur tous les sujets, ce qui est très 
grave, Si on dit que les gens sont 
mcapables de juger de certains problè­ 
mes, ils ne peuvent, à plus forte raison, 
déléguer leur pouvoir de régler ces 
problèmes entre les mains de quelques 
personnes. Il s'agit de porter les débats 
sur la place publique. C'est ce que 
nous faisons. 

, J 

1 
Le Partito Radicale aime à se définir comme le «parti de la Constitution». Depuis· 
des années, ses interventions touchent soit le champ idêelogtque, soit le champ 
institutionnel. N'est-ce pas faire l'impasse sur les problèmes que pose la mise en· 
place du nouvel ordre économique mondial ? 

Il n'est pas tout à fait juste de dire 
que no.us avons déserté le terrain 
economique. Nous occupons un terrain 
qui permet effectivement aux gens qui 
se battent. de s'exprimer et d'avoir des 
moyens à leur disposition. Il ne sert à 
rien de lutter dans le champ économi­ 
que si l'on ne peut même pas avoir accès 
aux moyens d'information parce qu'il 
existe une commission de contrôle de la 
radio et de la télévision qui est formée 
de parlementaires de lènsemble des 
groupes existant à la chambre qui 
décident des débats qui vont se tenir et 
.des temps 'de parole. Si les syndicalistes 
et les gens de la base ne peuvent pas 
s'exprimer â traversces moyens d'infor­ 

·mation, il est évident que ces luttes reste­ 
. ront le monopole des partis qui ont le con- 
trôle de ces moyens et qui continuent de 
faire une politique qui est celle du début 
du siècle ou du siècle passé. 
Nous vivons dans une société qui est 

à la fois caractéristique par une ab~n- 

dance de biens et unemauvaise ré_p_arii:. 
tion des productions, des profits du 
travail et des ressources. Dans cette 

· situation si les seuls qui ont le droit à la 
parole sont ceux qui ont toujours mené 
le jeu, -il est évident que l'on n'arrivera 
pas à mener une lutte sur le terrain 
économique, Le premier objectif 9.u'a 
dû se fixer le parti est la démocratisa­ 
tion de l'information pour permettre de 
donner un espace à ce type de luttes, 
. Pour l'instant, notre terrain d'inter­ 
vention économique c'est de faire res­ 
sortir les vrais problèmes; à savoir ceux 
de Ia mauvaise utilisation des. possibili­ 
tés créatrices de l'individu et, parallèle­ 
ment, des ressources dont nous -dispo­ 
sons. On va complètement à contre­ 
courant de ce qui a été enseigné à droite 
et à gauche pendant· des années. On ne 
peut pas à la fois se battre pour des 
revendications économiques faùsses et 

. croire que l'on va résoudre les problè- 
mes qui sont posés par la crise actuelle. 

·, 

Quels sont vos rapports avec la «nouvelle gauche» (Lotta Continua, dissidents du 
P.C., autonomie ouvrière, groupes de quartier) ? 

Nos rapports sont assez bien illustrés 
parce qui vient de se· passer dans la 
région de Trento-Bolzario dans laquelle 
nous v.enons de mener une: baëaille 
électorale en faisant abstraction de nos 
intérêts propres de parti. Cela ne nous a 

ifïE:.t!E... :;,;( jamais intéressé : ce.qui nous importe, 
ce sont les luttes que nous pouvons 
mener à bien. · 
Nous avons fait une liste avec Lotta 

Continua, le Mouvement des Tra­ 
vailleurs pour le Socialisme et 'tous les 
mouvements de la dissidence (catholi­ 
ques, groupes d'initiations populaires, 
de quartier, d'urbaniste démocratique, 
etc ... ). Nos rapports sont donc des 
rapports de travail concret. Chaque fois 
que nous pouvons, à travers nos struc- , 
tures et nos positions, donner un appui 
clair à ces groupes pour qu'ils puissent 
s'exprimer eux-mêmes, nous. le faisons. .. . 

Propos recueûhs par .• 
Ma.-c Thivolle 
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21 
RENCONTRE DEBAT. Le Parti 
Socialiste organise le 9 décembre une 
rencontre intef..régionale (Bourgo­ 
gne- Franche-Comté et Haute Mar­ 
ne) des jeunes socialistes. Cette 
rencontre se tiendra à la salle des 
fêtes de Chevigny-St-Sauveur. Une 
conférence de presse se tiendra à 
18h15, ce même jour, même lieu. 

33 
IMPOSONS LES TRANSPORTS. 
GRATUITS. Nous sommes quelques 
chômeurs et travailleurs à nous être 
rassemblés pour refuser notre condi­ 
tion de misère. Jusqu'ici tout le 
monde nous a fait des promesses, 

- nous avons vu la foire électorale et 
son résultat : la crise et l'austérité 
toujours pour les mêmes. Comme 
chômeurs, à Toulouse, la seule chose 
que nous avons obtenue, c'est les bus 
gratuits jusqu'à 17h. Nous l'avons 
obtenu qu'en ne comptant sur nos 
propres forces et par l'action directe 
sans l'Intermédiaire des partis et 
syndicats. Nous allons exiger, plus, 
nous prendrons le bus gratuitement 
toute la journée- et st on nous 
poursuit nous riposterons. Les tra­ 
vailleurs eux mêmes qui doivent 
payer pour aller se faire exploiter 
dans des -conditions déplorables de 
transports, doivent eux aussi, impo­ 
ser la gratuité .. Pour celte lutte 
comme pour les 'autres revendica­ 
tions urgentes <tes chômeurs, nous 
disons que nous n'aurons que ce que 
nous prendrons. Prenons partout 
l'initiative et organisons la solidarité. 
Réunion préparatoire pour l'action, 
le lundi 11 décembre à. ,I Sh· 3 rue 
Merly Toulouse. 

35 
AMIS DE LA TERRE RENNF.s. La 
prochaine assemblée générale des 
Amis de la Terre de Rennes aura lieu 
le lundi 11 décembre à 20h30 au local 
73 rue de Chateaugiron 35100 Ren­ 
nes. 

37 
TRANSIS'TOURS. La vague des 
radios-libres est passée. C'est pour 
ça qu'à Tours on s'y met pas 
activement. Pour ne pas rester un 
petit groupe qui distriburait Ia parole 
aux bonnes gens on fait un appel 
à tous ceux qui sont intéressés à se 
réunir tous les mercredis soirs à 
20h30 (quart d'heure tourangeau 
non compris) à la Faculté des lettres, 
3 rue Tanneurs, salle !08. A suivre ... 
Signé le collectif Atila-Transis'tours 

44 
3% LARZAC. Suite à une réunioi 
du 16 11 78 un groupe de coordina­ 
tion du .refus-redistribution 3 % pour 
le Larzac s'est constitué. A l'heure 
où les paysans sont menacés par les 
décrets d'expropriation refuser l'im­ 
pôt c'est nous opposer aux décisions 
a.ç_bitraires du pouvoir, et réaliser dès 
aujourd'hui notre prise en charge 
collective. 
Pour tous contacts : Groupe refus 
3'To, 21 rue Charles Dclescluse 44600 
St Nazaire ou GRAM (groupe de 
résistance et d'actions contre la 
militarisation), tous les mercredis à 
21h, 13 rue de I' Abri Familial 44600 
St Nazaire. · 

57 
LE COLLECTIF ANTINUCLEAI­ 
RE de Metz a changé d'adresse. 
C'est maintenant chez Christian 
Kleinschmidt, 14 Bd de Guyenne, 
Metz ·Borny 57000. Cette même 
personne cherche debx places pour 
Marseille (ou proche) pour le 26 
décembre, 

62 
SIX HEURES SUR L'ECOLOGIE 
organisées par le Comité Antipollu­ 
tion, les Amis de la Terre avec la 
participation de la CSCV, de Jeunes 
et Nature, la ligue protectrice des 
animaux, le rassemblement des op­ 
posants à la chasse. Au centre de la 
soirée, la maquette que le CAP a 
réalisé de l'usine d'enrichissement 
d'Offekerque, la présentation d'un 
plaquette d'information réalisée à ce 
sujet, la projection d'un film «voya­ 
ge dans les centrales de la terre». 
Chacune des autres associations pré­ 
sentera son ou ses montages diapos, 
animera des discussions, diffusera sa 
presse. Il y aura un buffet. De 18h à 
24h, le 8 décembre a la Maison pour 
tous de Calais. 

18 

68 
SOIREE DEBAT le vendredi 8 dé­ 
cembre à la MJC de Buhl à 20h30. 
Sera projeté le film «la menace 
nucléaire» réalisé par l'ONU en 77. 
Le film rappelle que, malgré tous les 
efforts accomplis par les hommes 
pour établir une paix durable, la 
3ème guerre mondiale est plus que 
jamais une menace réelle. Les Etats 
Majors militaires et politiques l'envi­ 
sagent el s'y préparent activement ... 
C'était un communiqué du comité 
Larzac!! 

75 
DES CAMARADES LIBERTAI­ 
RES se sont réunis et ont décidé de 
constitué un comité de coordination 
et de liaison anti-autoritaire sur les 
pays de l'est. Ce comité s'est donné 
pour taches de constituer une docu­ 
mentation (fiches et dossiers) qui 
serait mise à la disposition de tous les 
camarades et organisations intéres­ 
sées. Organiser au sein de ce comité 
des commissions de travail (URSS et 
Bulgarie pour l'instant). Etablir des 
liaisons avec les dissidents/entes im­ 

. migrés/ées. Organiser des forums 
d'information et de discussion régu- 
, liers. 
Cord. Est. chez E. Goldman, 51 rue 
de I' Appe 7SOH Paris. 

I.A REPRESSION AU MEXIQUE 
Vendredi 8 décembre à 20h AGECA 
177 rue de Charonne Paris 11 ème. 
Réunion-Débat, projection de· film, 
exposition et buffet. 

77 
APPEL aux comités antinucléaires. 
anti-Ouor : l' APRha mettre à jour sa 
carte de la France nucléaire. Merci 
de lui communiquer avec croquis 
permettant de siluer les lieux : 
- les permis accordés d'extraction de 
minerais radioactifs 
- les permis accordés d'extraction de 
fluorine 
- les sites nucléaires possibles ou 
décidés ou existant avec le nombre, 
la puissance et la filière des réacteurs 
prévus ou en construction. 
APRI 77390 Crisenoy. 

83 
U-CONDE DES MAURES (Var). 
Une enquête d'utilité publique est en 
cours jusqu'au 15 décembre, sur la 
construction d'une ZAC résidentielle 
de 1600 logements en .bordure de 
mer, l'équivalent de la population 
locale actuelle. La seule partie du 
littoral méditérrannéen encore épar­ 
gnée va devenir la proie des promo­ 
teurs. Une association est née pour 
s'opposer à ce projet qui n'est qu'un 
début. (une extension du port de 500 
places pour bateaux de 8 mètres est 
prévue). Tous les soutiens seront les 
bienvenus. On peut consulter le 
dossier et donner son avis sur le 
registre à la mairie, ou écrire au 
commissaire enquêteur à la mairie 
pour s'opposer au projet de ZAC. 
Pour tous contacts : Monique ou 
René Tua, Les Pins 83250 La Londe 
des Maures. Tél: (94) 66 84 14 

RADIO TROTIOIR. Le comité de 
soutien à Radio Trottoir et aux 

. inculpés organise un gala de solidari­ 
té le samedi 9 décembre à partir de 
19h à !'Hotel de ville de Caryveiran­ 
ne, nombreux chanteurs et groupes 
locaux, bouffe assurée. Venez nom­ 
breux. 

92 
NATURE ET V.JE ESSONNE orga­ 
nise le 12 décembre à la salle Jean 
Vilar, St Michel, une soirée table­ 
ronde sur le thème «antinucléaire 
pourquoi?». Celle soirée est ouverte 
à tous. Pour avoir plus de renseigne­ 
ments il suffit d'écrire à Lucas 
Gérard 10 rue St Saens, Sr Michel. 

Altèrnatives 
SOLEIL. J'envisage la construction 
d'une maison solaire et ai déjà un 
projet bien avancé. Outre la lecture 
de revues et bouquins spécialisés, 
j'aimerais que des personnes ayant 
déjà réalisé une maison ·solaire me 
fassent pari de leur expérience (plans 
matériaux, techniques utilisées, ap­ 
point choisi, renderneru...). Adresse 
Le Gal Jean Claude, 153 route de la 
Cote d' Amour 44600 St Nazaire. 

-,- . 

ACUPUNCTURE. Depuis plus d'un 
an le groupe d'étude et de recherche 
sur les médecines traditionnelles, le 
GERMT, diffuse à ses adhérents le 
cours d'acupuncture du professeur 
Leung Kok Yuen, président des 
associations d'acupunture de Hong 
Kong pendant 15 ans el fondateur du 
North American College of Acu­ 
puncture dont le GERMT est le 
correspondant européen. 
Le GERMT, comme d'ailleurs le 
cours d'acupuncture,. n'est pas réser­ 
vé aux médecins diplornés de faculté. 
Pour se renseigner écrire au GERMT 
16 rue Principale 67370 Pfulgries­ 
heim. 

ECOOP. Le projet d'un réseau· 
aquitain Ecoop et d'un journal de 
liaison prend forme au fil des semai­ 
nes. Des dizaines de participants à 
une première soirée rencontre paloise 
sont venus ajouter leurs énergies à 
celles sur le plan national, de 
plusieurs dizaines de milliers de gens 
de tous liges et de toutes origines 
sociales. Tous les groupes et associa­ 
tions aquitains sont, une nouvelle 
fois, conviés à participer à ces 
échanges bi-mensuels de renseigne­ 
ments aboutissant à des positions 
concrètes. Qui se sent disponible 
pour simplifier humainement ou ma­ 
tériellement dans ce projet, ne serait­ 
ce qu'un quart d'heure par semaine? 
Le réseau Ecoop, pourquoi pas 
vous? 
Renseignements auprès de Marc 
Pauly Chemin Philippon (en face du 
n ° 5&) Pau 64000 Tél (59) 32 0 J' 66 
(18 à 19h39). 

PAUMES MYSTIQUES PARASI­ 
TES S'ABSTENIR. On est deux 
adultes et deux enfants 98'lt végéta­ 
riens dans une grande baraque à la 
campagne avec potager et· petits 
élevages bio ; notre installation ici est 
l'étape en vue d'un projet coüecur en­ 
communauté dans un autre endroit 
deux ou trois personnes pourraient 
venir vivre avec nous dès mainte­ 
nant. On ne peut pas vivre en 
autarcie, il faut donc être autonome 
financièrement. Cette offre convien­ 
drait à des personnes désireuses de 
réaliser un projet.collectif en milieu 
rural, s'étant donné les moyens d'y 
parvenir : économies, expérience 
pratique ou très motivées. 
D'autre part s'il existe une commu­ 
nauté rurale qui veut s'agrandir on 
est très motivés pour ce mode de vie 
et on'pourrait prendre contact. Il 
faut quand même préciser qu'on ne 
supporte pas les mystiques, qu'on ne 

· peut assumer les paumés chroniques 
et que les parasites risquent un grand 
coup de pied au cul. Des autres on 
attend une longue lettre où ils nous 
diront ce qu'ils ont déjà fait et ce 
qu'ils veulent réaliser. 
Ecrire à Drouillet, Viellenave, 64190 
Navarrenx. 

PAS BESOIN DE THERAPEUTE. 
Cherche cinq ou sept personnes 
motivées sur Paris ou région pari­ 
sienne pour former un groupe régu­ 
lier de thérapie utilisant la bic-éner­ 
gie, la primai, la SD, la petite fumée 
(cf Castaneda). Sans thérapeute, non 
commercial. Le seul thérapeute étant 
le désir de chacun de sortir de sa 
merde , le désir de vivre. Muche 
«Margarine» à Maurevert 77390 
Chaumes en Brie. 

AIMEZ VOUS LES CAROTIES ! 
Je produis et vends des carottes 
biologiques de conservation d'hiver 
(à enfouir dans du sable par exem­ 
ple). 2F le kg. Commander à l'avan­ 
ce. Christian Moreau, Locmikel Mé­ 
né, 56520 Guidel 10 km de Lorient 
sur la côte. 

TANNERIE. Nous sommes plu­ 
sieurs étudiants de la région de 
Theux (Verviers) à vouloir créer une 
tannerie de peaux de lapins. Notre 
but serait de «prouver» qu'il est 
possible de vivre une expérience de 
travail artisanal valorisant, alternatif 
à celle proposée par la culture 
dominante avec les rapports sociaux 
que l'on sait. Auriez vous quelques 
adresses, des renseignements concer­ 
nant ce travail. si oui écrivez à 
Michel Fleury rue Donheid 49, B 
4850 Ensival Belgique. 

ECHANGE Connaissez vous des 
adresses de coopératives bio qui 
seraient intéressées par du seigle bio 
panifiable. Nous avons à disposition 
4 tonnes, ou à échanger en partie 
contre de l'orge et de l'avoine. 
Evelyne et Jean Riquoir, Nouallet, 
Sardent 23250 Pontarion. 

AUTO REDUCTION 15%. Créa­ 
tion d'un collectif pour les énergies 
douces, autoréduction 15 % EDF, au 
.4 rue des Archers 80000 Amiens. 

EDUCASTRATION. si tu connais­ 
sais des lieux où les enfants pour­ 
raient vivre autre chose que l'édu- 

cation traditionnelle pendant Jeurs 
périodes de liberté ou autres mo­ 
ments fais moi signe. Jean-Yves 
Granges 10 rue Franklin. 26000 
Valence. 

Papiers 
L'ASSOCIATION «BEZ.0 RU HA 
DU» édite un catalogue des fichiers 
qu'il présente. Son but, faire circuler 
l'information en dehors des circuits 
habituels, apporter des échanges et 
surtout adapter celle information à 
l'expérience. Une fiche contient trois 
parties principales : l'information 
sur le sujet, les références pour 
pouvoir l'approfondir, quelques 
adresses pour contacter directement 
des groupes connaissant parfaite­ 
ment le sujet. 
Les thèmes sont nombreux, la déso­ 
béissance civile, la santé, le chauffa­ 
ge, sont les derniers édités. Pour 
recevoir la liste de ces fiches, la liste 
des libraires les diffusant comman­ 
dez Je catalogue «Bezo ru ha dero 
du». Il est gratuit, vous aurez tous 
les renseignements pour connaitre et 
faire connaitre ce moyen d'informa­ 
tion. Prix d'une fiche 3F50, de 15 à 
30 IF50. Ecrivez, commandez ou 
envoyez vos chèques à P. Auriol Bât 
B résidence Croix. Hérault 72220 
Ecommoy. 

COLLECTIF 
RESEAU ALTERNATIVE. 

·«La peste gagne le grand psy». Le 
livre choc conçu, réalisé et diffusé 
entièrement hors circuit vient de 
paraitre. Un livre unique. Comman­ 
des à adrêssër au Coral 30470- Aimàr­ 
guel avec un chèque de 40f.. 
Pour faire connaitre le livre et 
l'action entreprise par le réseau, des 
rencontres sont organisées dans les 
jours qui viennent : Toulouse le jeudi 
7 décembre à 21h aux «Salengres» 23 
rue de Salengres (près de la rue des 
Lois). Montage audio visuel et dis­ 
cussions. Paris le jeudi 14 décembre 
à 14h, «SOS enfants» 7 rue Edouard 
Jacques 75014. Conférence de presse 
autour du livre et des différents lieux 
de réseau. 

NUCLEEL ! JOURNAL BRETON 
Les groupes antinucléaires bretons 
ont sorti Je n" 1 de leur journal. Son 
titre «Nukleel ?» signifie «Nucléai­ 
re?» en breton. 
son but relater les actions menées à 
Plogoff, Ploumoguer, La Hague, le 
Pellerin ... , faire le point sur ces 
actions et apporter des explications· 
sur les dangers des implantations 
prévues par EDF. Ce journal parai­ 
tra tous les deux mois, son prix 2F. 
Pour cinq numéros IOF et l'abonne­ 
ment de soutien 30F. A expédier à 
Yvon Cuzon. Balanec, St Urbain 
29220 Landerneau. 

t,A POMME VERTE. Journal d'in­ 
formations locales du Pays rennais. 
Le numéro 11 est paru mi-novembre 
(2F50) . Au sommaire : Plogoff 
(lutte antinucléaire en Bretagne), 
l'objection de conscience, procès des 
insoumis bretons, l'aquaculture en 
Bretagne, les lignes THT, l'amiante 
à Rennes, lettre à la municipalité de 
Rennes ... Abonnez vous (l 8F pour 8 
numéros) ou commandez des exem­ 
plaires à la «Pomme verte» 9 Square 
de Provence Rennes 35000. 
Vous pouvez envoyer des articles 
pour les prochains numéros el parti­ 
ciper à leur élaboration (maquette 
dessïns). Il reste des invendus 'du 
numéro «spécial Marée noire» (4F 
l'exemplaire). 

LIBRAIRIE MAY BE? Quelles sont 
les formalités d'ouverture d'une li­ 
brairie parallèle ? Si vous avez des 
renseignements ou des adresses pou­ 
vez vous écrire à Haution Jean Paul 
73 rue R. Salengro '.27400 Louviers. 

NUCLEAIRE. Vous pouvez com­ 
mander la brochure «S'opposer à 
l'énergie nucléaire» par le Docteur 
Pierre Pizon. APRI (association 
pour la proteclion contre les rayon­ 
nements ionisants), 12 rue des 
Noyers Crisenoy 773!rfl Verneuil 
l'Etang. Tel : 438 77 51. 

L'EPINE NOIRE DES ARDEN­ 
NES. Une campagne de protection 
des netits carnivores sauvages est 
lancée dans votre région. «L'Epine 
Noire» met à. votre disposition, un 
dossier militant, des feuilles de péri­ 
tions à faire circuler, des exemplaires 
du journal «La Hulotte», une affi­ 
che, des autocollants... Pour avoir 
r1us de renseignements écrivez à 
Campagne de Protection des Petits 
Carnivores, Boui! au Bois, 08240 
Buzancy. Tél: 3001 30. 

DAMNED ! Avis à tous opposants · 
de la «dictature beaubourgienne» 
(fanzines, contre-infos, groupes, in­ 
dividus) ... Prière de contacter «Dam 
ned !» qui vous offre une tribune ... 
Vous direz ce que vous faites, 
pourquoi, comment ... Et puis «Dam 
ned 1 » c'est toujours 32 pages à la 
disposition de tous ceux (sans excep­ 
tion !) qui écrivent ou dessinent. .. La 
Sème couverture le clame («Si on 
créait bord'el !») et recouvre un 
document extraordinaire sur les CRS 
des textes de prisonniers, contre­ 
culture, dessins ... 
«Damned» c'est le 4 rue de Capri 
Paris XII et ça coûte 5F. 

IMPRIMEZ ECOLOGIQUE. Si 
quelqu'un est intéressé par une pres­ 
se typographique à pédale en quasi 
état de marche pour imprimer sans· 
mettre fee Edf à contribution, je la 
lui donne. Conviendrait particuliè­ 
rement à des personnes voulant faire 
de l'artisanat, pour une école paral­ 
'lèle, pour un usage artistique. Maté­ 
riel très lourd. Quelques casses dis­ 
ponibles. 
Impressions parallèles 4 rue Pasteur 
92160Antony6660l 96 l 

L'ESCARGOT BAVEUX voilà 1~ 
titre du nouveau journal dijonais, 
Plein d'humour, des infos, écologie 
à souhait. Cc mensuel se vend 3F. 4: 
début est difficile, toutes les proposi­ 
tions et les idées sont vivement 
reçues. Pour cela il suffit d'écrire au 
journal : «L'escargot baveux» 6 rue 
Bossuet 21000 Dijon. 

GREENPEACE a sorti une nouvelle 
affiche desoutien à sa campagne 
d'action' directe-contre les baleiniers., 
Prix de soutien lOF. A commander à 
Greenpeace 47 rue Eugène oudiné 
75013 Paris. Tél: 583 33.50. 

Kultur 
FESTIVAL. La MJC Bellegarde, 
d'Aix en Provence organise son 
4ème festival du Ier au 15 décembre 
de la «chanson autre». li s'intitule 
«le chant des régions» avec du 
théâtre, du cinéma, de la musique, 
des chansons. Pour avoir plus de 
renseignements : MJC Bellegarde, 37 
Bd Aristide Briand 13100 Aix en 
Provence Tél : 21 06 70. 

FOLK. Deux soirées folk'eureuses 
'dans la région messine animées par le 
Caillon. Le jeudi 21 décembre, en 
soirée, à la salle St Exupéry à Woppy 
(banlieue nord de Metz). C'est orga­ 
nisé par la Maison pour Tous. Tél 
(87) 31 32 10 (en face de la mairie). 
Le vendredi 22 décembre, en soirée, 
au centre socioculturel, «la louviè­ 
re» à Marly, au sud de Metz. Tél. 
(87) 69 50 55. 
Et rassurz vous il n'y aura pas de 
guerre de sécession ! La veillée 
nordisie et la soirée sudiste étant sans 
le «haut patronnage» ! ! de la Migai­ 
ne 'folk- chez LSD 26 rue du Wad 
Billy 57000 Metz (laisser un message) 
qui lance appel aux amateurs de folk 
pour étoffer ses effectifs. 

LES AUTO-TAMPONNEUSES 
présentent 12°5 Rock sur le zinc 
Lou's au Palais des Arts 325 rue St 
Martin 4ème, Tél 278 04 68 Métro 
Réaumur Sébastopol ou Strasbourg 
St Denis, le 10 décembre à 19h30. 
Prix des places : 25F. concert de 
soutien pour l'organisation d'un fes­ 
tival international de l'expression 
féminine au printemps 79. 

A LA BONNE HEURE 
le lundi 11 décembre 78 .à 18h, tous 
les oeufs. 
le mardi 12 décembre à 18h, les 
agences matrimoniales. 
le mercredi 13 décembre à, 18h15, 
l'écologie à l'école. 
Je. jeudi 14 décembre à 18h, toujours 
des économies d'énergie.: , 
Je vendredi 15 décembre à l 8h, ce 
cher champagne, ' 

MAMA BEA TEKIELSKI, le jeudi 
14 décembre à Clermont Ferrand à la 
fac de_lettres Bd Gergovia. . 

Divers 
MIDNIGHT EXPRESS URGENT 
Un copain est en taule·en Taïlande. 
Caution 5 millions. Toute personne 
pouvant nous aider à réunir cette 
somme est priée d'envoyer un chèque 
ou un mandat à Mme Royon Jeanine 
Bd Chantalouette 42100 St Etienne. 
Merci. 

ARTISANS EN TOUS GENRES. 
Je cherche-à faire un stage d'environ 
six moix à partir de 79, chez un 
artisan. J'ai fait un peu de poterie 
mais j'aimerais tout aussi bien faire 

- de la vannerie, de la sculture sur bois 
THEATRE. Du 5 au 18 décembre ou du travail sur les peaux ou le cuir. 
«La compagnie de la colombe» Connaissez vous quelques adresses? 
présente «le malade imaginaire» de Christor,he Leydier, 5 rue des Char- 
Molière au Théâtre Oblique, 76 rue rennes 69100 Villeurbanne. 
de la Roquette 75011 Paris dans une 
mise en scène de Jonathan Merzer. 

CINEMA LA 1,UCARNE. Du 5 au 
10 décembre «L'empire de la pas­ 
sion». Prix 12F, adhérents MJC 6F. 
mardi à 18h30, mercredi à 18h30 et à 
20h45,jeudià 12H, 15H, 18h30et20 
h45. Vendredi 18h30 et 20h45 .. 
Samedi 18h30 et 20h45. Dimanche 
15h. 
Du 6 au 17 décembre «Le voyage de 
Gulliver», Prix 6F et adhérents MJC 
3F. 
mercredi lûh et 14h30. Samedi 14h30 
Dimanche 14h30. 
MJC du Mont Mesly 100 a Juliette 
Sa var Créteil 94000. 

IMAGO passera le 8 décembre à· 
Mâcon et lé 13 décembre à Rouen. · 
Pour tous renseignements tél au 544 
S531. 

· f,.,..RANÇOIS BERANGER passera le 
12 décembre à Bourg en Bresse au 

· Parc des expositions (Route du Pont 
d' Ain) à 20h30. Il sera à Clermont­ 

. Ferrand le 13, à Moulins le 14 et à 
Dijon le 15. Pour tous renseigne­ 
ments tél au 544 55 31 . 

DJAMEL ALLAM passera à St 
Herblain (44) le 9 décembre, à Brest 
(29) Je JO décembre, à Chambéry (73) 
le 14décembre et à Genève le 15 et 16 
décembre. Pour tous renseignements 
tél au 544 55 31. 

FOLK le vendredi 15 décembre à 21h 
avec Derrol Adams au centre d'ani­ 
mation culturel, MJC, 18 rue de 
Savigny, 91380 Chilly Mazarin. 

RA 1. •·01.K. Le gr o upe EOL en 
soutient à Cour! Brouillon (journal 
d'information locale), organise un 
bal folk Ir dimanche 10 décembre au 
caveau de théâtre de Tarare. Avec la 
participation de Mayoud Bardot et 
lbancz. Une garderie gratuite sera 
assurée. des breuvages et des victu­ 
ailles seront disponibles. Entrée !OF. 

LANGOTA A LA DEMANDE. 
Sous vêtez-vous à l'indienne cet 
hiver. Nous faisons. des langotas 
réglables pour tous et toutes. Cache­ 
sexes traditionnels de tous les -vrais 
Hindous, simples, pratiques, confor­ 
tables 20F pièce , frais compris. 
Sophie Poujade 114 rue de la Glaciè­ 
re Paris !3ème. 

RECHERCHE des documents sur · 
l'agro-bio et coupures de presse sur 
le nucléaire (déclarations, accidents) 
Ecrire à Robert Vincent «Les Cyti­ 
ses» api. 23 rue Champmilan. 

NUCLEAIRE. A l'occ~lll~ dll ~eek 
end sur les rayo11nements iollisants 
(les ÇlrcJ\uds IJi d .17 décembre) d à 
prepcs du dibat q•I au,.. lieu Sllr les 
contanilnalions subies pai' les travall­ 
leurs d• nucléaire, Jean Pig•ero 
Invite les travailleurs du nucléaire au 
débat,Jes syndicats de travailleurs (et 
de cadres) du nucléaire à envoyer 
chacun un délégué accrédité qui dira 
ce que son syndicat a déjà fait cl fera 
pour la défense immédiate et lointai­ 
ne de la santé des travailleurs perma­ 
nents du nucléaire: 

ON VEND à des gens qui veulent y 
vivre pas seulement un mois sur 12, 
une maison à rénover dans un 
hameau ensoleillé à côté de Veynes 
(HA) R. eh. écurie 6-7 chevaux, trois 
caves, saloir à viande, plus une pièce 
avec four à pain. Ier grange ouvertu­ 
res sud, six pièces possibles, eau, 
EDf. Tout à l'égout sur 1000m2. 
Possibilité location de pâtures plus 
communaux. Prix IOOOOOOF (JO mil­ 
lions). Ecrire à Sophie et Johnny 18 
rue Berthelot 05400 Veynes. 

CHERCHONS A I.OUF:R maison 
cinq nièces, 2000m2 minimum en vue 
activités artisanales, agriculture bio­ 
logique el énergies douces. Région 
Bourgthéroulde, Bourg Achard (près 
de Rouen). Tél : (35) 88 79 98 ou 
Dion Jean Pierre et Dclauze Char­ 
loue 3 rue du Contrai Social Rouen 
76000. 
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33 
INSOUMIS ONF. Claude Fouri et 
Jean-Luc Lionard sont passés en 
procès le 16 novembre. Le verdict 
rendu le 23 les condamne à huit jours 
de prison avec sursis pour chacun 
d'eux, plus une amende de 500F 
destinée .à Jean-Luc gui travaille ... 
Le 20 décembre Y. Bouquet et B. 
Garapou comparaitront en. appel 
condamnés en première instance 
à buit jours de prison avec sursis. 
jours de prison avec sursis. 

49 
OBJECTEURS. Quatre objecteurs 
condamnés en Ière instance à quatre 
mois de prison ferme passeront en 
appel à Angers le 30 novembre, 7 et 
14 décembre, et le 9 janvier 79. 

63 
OBJECT,ION INSOUMISSION. A 
Clermont Ferrand le lundi 1,1 janvier 
venez tous au tribunal de Clermont à 
14h où Joël Ouffour, insoumis ONF 
nasse en procès. 

74 
BAL l>ES FORCLOS. «Forclos» 
vient de for-clore, vieux mot du 
Moyen Age qui signifie exclure, 
priver du bénéfice d'un droit non 
exercé dans les délais fixés. Ce mot 
esr encore employé aujourdhui à 
l'infinitif, au participe passé, au 
substantif et à la commission juridic­ 
tionnelle. Faites en l'essai, demandez 
par exemple au Ministère de la 
Défense le statut dobjectcur de · 
réserve, et vous recevrez un certificat 
de «forclusion perperuelle». L'invi­ 
tation au «bal des forclos» que nous 
envoyons aujourd'hui par voie de 
presse et qui fut lancée à Limoges, . 
lors des Assises de la désobéissance 
civile en avri1'18 peut se formuler 
clairement de la façon suivante : il 
s'agit de pouvoir obtenir, à tous 
moments, le statut d'objecteur de 
conscience, -pour toute personne as­ 
treinte au service militaire. (avant, 
pendant et après celui-ci). Pour tout 
ce qui concerne le bal des forclos 
s'adresser à : Thierry Brévard Ma­ 
chilly 74140 Douvaine CCP 498 24 P 
Grenoble. 

80 
LE CLO AMlENS a repris ses 
activités et lance une campagne 
d'information en faveur de l'objec­ 
tion auprès des jeunes. Ceux qui 
sont susceptibles d'être intéressés 
peuvent nous rejoindre lors de la 
prochaine réunion. Le lundi l l dé­ 
cembre à 20h30 au 13 rue Coirée (St 
Roch) ou écrire au CLO 101 rue 
Delpech Amiens. Le CLO se réunira 
tous les 2èmes lundi et 4èmes jeudi 
du mois. 

85 
DESERTEUR. Alain Haie, arrêté le 
10 octobre et incarcéré à la prison de 
Rennes a obtenu la liberté provisoire 
suite à la grève de la faim qu'il avait 
entrepri et aux nombreux courriers 
envoyés. ' · · 

., 

91 
FEDO. La Fédération des Objec­ 
teurs de Conscience organise le 8,9, 
10 décembre 78 une cession nationale 
de formation pour les objecteurs et 
sympathisants. Les sujets traités se­ 
ront les suivants : historique et 
présentation de la FEDO, la position 
des CLO, les procès. pourquoi nous 
acceptons le service civil, la situation 
de l'objecteur en Belgique, ... 
Adresse : Centre Protestant «La 
Balise» 1 à 3 rue Joliot-Curie, 86 av. 
de l'Eperon 91700 St Geneviève des 
Bois. Frais 5SF environ. Renseigne­ 
ments et inscriptions : FEDO Paris 
chez SCA 7 Grande Rue Mondeville 
91590 La Ferte-Alais Tél:{!) 499 71 
14. 

JNFOS. Chauffeur poid lourd, j'ai 
une visite médicale à passer tous les 
cinq ans, de même pour les chauf­ 
feurs de car. Au cours d'un stage de 
mécanicien diéséliste, on me fait 
passer le transport en commun (per­ 
mis D). A la visite le docteur 
demande à sa secrétaire comment il 
se fait que nous ne soyons pas 
convoqués avec 70F et notre carte 
d'identité militaire, appelé aussi li­ 
vret militaire. Mesure théoriquement 

. applicable depuis le Ier novembre. 
Donc, dans cinq ans, mom permis ne 
sera plus valable faute d'avoir lâche­ 
ment déserté l'ONF. Cela vise égale­ 
ment les déserteurs, réfractaires, ren­ 
voyeurs de livrets, même simplement 
titulaires du permis E, pour remor­ 
que de marché ou caravane. 

GRIT COMMUNIQUE. Né en sep­ 
tembre 77 à Paris, le groupe révolu­ 

. tionnaire insoumission totale (GRIT) 
composé d'insoumis militaires et de 
travailleurs prenant la désobéissance 
civile, a déjà assumé à travers la 
France un grand nombre d'interven­ 
tions spectaculaires essentiellement 
dirigées contre l'institution militaire. 
Nous avons également lancé en avril 
7~. un appel sur la légitimité politi­ 
que de l'insoumission totale qui a été 
soutenu et signé par plus d'une 
centaine d'écrivains, d'avocats, de 
journalistes, de chanteurs, ... 
'Les autorités militaires ont décidé 
aujourd'hui d'en finir avec les insou­ 
mis totaux. Suite au discours de 
Bourges à l'Assemblée Nationale et 
sur plainte du Ministère de la Défen­ 
se, une commission rogatoire a été 
lancée contre le GRIT et ses 
présumés membres. Quelques inter­ 
pellations et interrogatoires ont déjA 
eu lieu courant novembre, Nous te­ 
nons à affirmer, à toutes fins utiles 
que nous sommes d'ores et déjà prêts 
à répondre sans délais à toute arres­ 
tation ou inculpation en intervenant 
en liaison avec les autres groupes 
révolutionnaires ou antimilitaristes. 

22 
PLUS D'ACCORD ! Jean Pierre 
Bocherau, employé aux PIT, qui a 
«fait l'Algérie>> passera en procès le 
vendredi 15 décembre 7' au tribunal 
de Grande Instance de Guingamp 
pour avoir refusé plusieurs fois son 
fascicule de mobilisation et avoir 
tenu des propos antimilitaristes. 
Vous pouvez envoyer une lettre de 
soutien au Président du tribunal de 
Grande Instance et venir le soutenir 
le jour de son procès. 

- échange gratuit de pub).icité - 

LA GUEULE OUVERTE N° 238 du 6 Décembre 1978 

-- - -. 

;l\• } .. 
t :, ... r" {. ~ •• -.,( . ., 

~Week-end 16-17 décembre (i partir de l~h); 
Informations sur les rayonnements ionisants. 
Avec la partiçipation de, .Pignero del' Apri, 
-: Informations générales sur les formes de 

. rayonnements : naturel, nucléaire, radiologique. 
- Avec le développement de I'Industrie nucléaire 
de nouvelles catégories de travailleurs sont et 
seront exposés à l'irradiation, parfois sans le 
savoir. 
- Les militants de l' Apri ont rassemblés sur ce 
sujet une série d'informations et de témoignages. 
Participation : 65F · 

23 24 25 décembre. Redécoo•erte cio ·sens 
rytluniqoe. 
Approche d'une méthode d'apprentissage de 
.rythme, basée sur des repères corporels. Cette 
méthode s'utilise collectivement, de façon à 
retrouver les fondements de jeux en groupe : 
polyrythmie de groupe, jeux d'écoute· des autres, 
découverte de sons, approche des percussions 
rythmiques. 
Participation aux frais : l SOF., · versement I 
l'inscription: 30F. 

26/27 /28 Décembre : Energies renouvelables 
Alasuitecl'unimportantcourrieretd'unedemande 
croissante d'information sur ces sujets nous 
proposons unerencontresurtroisjours : 
26 décembre : Energie solaire, énergie éolienne, _. 
27 décembre : Energie tirée de la biomasse· 
(biométhane), avec la participation de B. La­ 
grange, auteur d'un livre sur le sujet 
28 décembre : Energie hydraulique, avec la 
participation de M. Cazeau) initiateur d'un projet 
de reconstruction d'un site hydraulique (cf. GO 
n°230). ' · 

Le déroulement de ces journées comprendra 
-:- la présentation d'expériences et d'installations 
- une information générale et pratique sur le 
matériau, les documents, les adresses de groupes 
de fournisseurs 
- l'amorce d'un débat sur les utilisations de ces 
énergies et l'alternative qu'elles représentent. 

Renseignements et inscriptions : Centre de ren­ 
contres - Les Clrcands - Oyé - 71610 Saint Julien 
de Civry. Tél.: (85) 25 82 89. 

! 
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Photo Lambours 

Convergence 
antinucléaire 
Après la «convergence vers l'autogestion», 
voici la «convergence antinucléaire». 
La Gueule Ouverte poursuit sa contribution 
au débat sur les élections européennes. 

F oree est de constater que l'agita­ tion écologique n'a pas provoqué 
jusqu'à présent des résultats bou­ 
leversants: EDF continue de nu- 

cléariser le territoire, l'Etat continue sa 
promotion d'une société ad hoc, l'Europe 
continue son élaboration vers une suprana­ 
tionalité à mesure des ambitions dn siècle. 

Face aux monstres, le mouvement écolo­ 
gique a s11. garder sa fratcbenr:, son charisme 
et sa bonne volonté, mais pour ce qui est de 
rassembler autour de lui un large consensus 
populaire, on ne peut p·as dire que ce soit 
très réussi. 

Afin de sortir le mouvement écologique 
de sa marge, de manière qu'il poisse 
s'appuyer sur des bases pins solides, quel­ 
ques personnes lancent à titre individuel no 
appel à tous les anti-nncléaires: Chantai 
Habert, Georges Menetier et Alex Néri, au 
nom do groupe de travail qui a élaboré le 
projet, proposent one convergence qui doit 
présenter une liste aux élections européennes 
«en dehors de tout groupe ou mouvement, 
selon des modalités pratiques rigoureuses, 
sans compromission avec l'institution». Il 
s'agit en effet de rassembler tous les 
individus, quels qu'ils soient, pour provo­ 
quer les conditions d'un véritable débat 
national sur la ques.tion nucléaire. Ils 
partent du principe qu'il vaut mieux rassem­ 
bler le plus de gens possibles sur un objectif 
précis que moins de gens sur un projet 
global de société; d'autant que les écologis­ 
tes-, c'est maintenant évident, n'ont pas de 
,projet de société à l'échelle européenne. 

Toute la campagne de la Convergence 
Anti-Nucléaire (CAN) portera donc sur 
l'information et les propositions d'une 
alternative au nucléaire: en insistant sur les 
aspects européens du nucléaire, on rafraî­ 
chira la mémoire des citoyens à propos des 
participations financières allemande et ita­ 
lienne du superphénix, des contrats de 
retraitement de la Hague, et d'une très 
intéressante institution nommée Euratome; 
bien des gens sont familiarisés avec la CEE 
(Communauté Economique Européenne) la 
CECA (Communauté Européenne du Char­ 
bon et del' Acier) mais peu connaissent bien 
la troisième partenaire: Euratome. Ralentir 
ou arrêter Je nucléaire, ce serait ouvrir la 
porte à des projets alternatifs qui s'impose­ 
raient alors d'eux-mêmes. 

Pour ce qui concerne les modalités 
pratiques, c'est un peu compliqué mais les 
auteurs ont le mérite d'avoir fait preuve 
d'une certaine imagination: ils suggèrent 
d'attendre la date du 31 mars pour décider 
s'il y aura liste ou pas, mettant à profit les 
quatre mois à venir pour «sonder» les 
écologistes et voir si l'aventure électorale 
vaut d'être tentée ou non. Pour ce faire, ils 
vont diffuser par tous lesmoyens le texte de 
leur projet, dont vous avêz ici la primeur, et 
ils attendent des réponses individuelles, 
qu'elles soient nominatives ou anonymes, 
avec indication du département et de la ville 
(voir bulletin de réponse ci-après). 

Au 31 mars 79, si 15000 réponses de 
soutien sont parvenues, soit 170 par dépar­ 
tement (0,03 OJo de la population) ils se 
lancent officiellement dans la campagne. 
Dans le cas contraire, ils ne vont pas plus 
loin... - 

Si l'objectif des 15000 est atteint, un 
énorme travail d'organisation aura lieu 
alors: il faudra établir la liste des 81 
candidats, parmi ceux. qui se seront propo­ 
sés dans leurs réponses, proportionnelle­ 
ment au nombre de réponses par départe­ 
ment. Ainsi, les départements qui auront 
fourni un fort taux de réponses auront un 
nombre de candidats élevé. 

C'est le Comité Départemental qui dési­ 
gnera lui-même les candidats en question, 
ceci afin que les candidats ne soient pas 
choisis «au sommet», tout en respectant le 
fonctionnement régional du mouvement 
écologique. 

Exemple: si la région d'Alsace envoie 
beaucoup de réponses, et qu'on détermine 
par proportion qu'elle aura X candidats, ce 
sont les départements du Bas-Rhin et du 
Haut-Rhin qui désigneront eux-mêmes ces 
X candidats. 

La désignation devrait se faire la première 
semaine d'avril. Dès la deuxième semaine 
d'avril. ce sera l'ordre de la liste aui sera à 
son tour déterminé: les 81 candidats s'éli­ 
ront eux-mêmes, par un vote à bulletin 
secret, de la façon suivante: chacun des 81 
établit une liste classée de 20 noms, avec 
attribution de points (20 au Ier, 19 au 2ème, 
etc, jusqu'à 1 au 20ème). La somme des 
points obtenus par chaque candidat déter­ 
minera une liste classée de noms qui sera 
complétée par ceux non cités. 

Le principe de la campagne elle-même 
repose sur la séparation des fonctions, les 
uns s'occupant de la partie administrative, 
les autres de la militance, les troisième de lâ 
partie «officielle» du machin, du genre 
comité et nomination de porte-parole natio­ 
nal. La CAN compte beaucoup sur le 
soutien de personnalités du monde scientifi­ 
que, qui devraient donner une caution 
indispensable si la campagne veut avoir un 
minimum de crédibilité. 

Les frais de la campagne ayant été évalués 
à 3 000 000 Fen tout, il faudrait que les 
15000 personnes qui auront répondu favora­ 
blement se débrouillent pour réunir 200 F 
chacune, ce qui sera difficile mais pas 
impossible. 

Nous publions ci-contre la Charte des 
candidats et le bulletin de participation. 
Nous vous demandons instamment DE NE 
PAS RENVOYER CE BULLETIN A LA 
GO mais à l'adresse indiquée. Nous ne 
pouvons matériellement nous charger de 
faire suivre ... 

En revanche, vos commentaires seront 
toujours les bienvenus. 

Catherine Decouan e 

. l 

; P.réambule:. 
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